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citationesdefide sanctorum, Bernae, in -4, 1736. Onze dissertations
défendues sous sa présidence; - 18. Synopseos propheticc de Mes-
sia, sive ennorrtuiones praecipuorum oraculorum ad Meesiam per-
tinentium, Bern., in-4, 1743; - 19. Lettres et Documents de trois
pères apostoliques, saint Clément, saint Ignace el saint Polycarpe,
trad. du grec avec des notes et quatre petites dissertations, Leyde,
2 vol. in-8, 1738; - 20. Traité des poiâ«, des mesures et des mon-
noie» dont il est parlé dans l'Ecriture sainte, Laus. et Gen., in-8,
1743; - 21. Ectmçeiium Mallhaei in tinqua hebraïca cum oersione
latina,1757. Les ouvrages suivants sont restés inédits: 22. Nouveau
Dictionnaire français - hébreu, in-4, 1699 (Bibl. cant. vaud.); -
23. Histoire générale de la Suisse depuis l'origine de la nation jus..
qu'à l'an 1308, avec 4 appendices, 5 vol. in-4 (Bibl. de Berne); -
24. le Livre de Job, trad. en français; - 25. un volume déposé à
la Bibl. de Berne, contenant: 10 Essai sur les monnoues du canton
de Berne et en particulier sur celles des anciens étëques de Lau-
sanne; 20 Histoire du diocèse de Lausanne et de la Suisse romande
jJlsqu'à l'an 534; 30 Histoire des troubles arrivés dans le diocèse de
Lausanne à l'occasion de l'élection d'un évêque, de l'an 1472 à l'an
1474.J° 4° Méuloires pour le XVeel leXVIe siècles; - 26. Matériaux
[Jour une hisioire générale de la Suisse et pour l'histoire ecclésias-
tique du Pays de Vaud, 5 vol. in-4. (Bibl. cant. vaud.) Des manus-
crits relatifs à l'histoire de l'académie de Lausanne, à une biblio-
thèque historique de la Suisse, à une histoire des églises de la Suisse
sont aujourd'hui perdus. Ruchat a donné plusieurs articles au
Mercure suisse et au Journal helvétique.
SOURCES: Vul1iemin, Notice sur la vie de Ruchat; - Conservateur suisse,
XII; - Leu, Helv. Lexicon,
RUFFY (Isaac- "Victor- Charles-François), conseiller fédéral, fils
de Jean-Samuel Ruffy et de Marianne Chevalley, naquit à Lutry
le 18 janvier 1823. Il suivit avec succès les cours du collège, puis
de l'académie de Lausanne, où il prit le grade de licencié en droit
en novembre 1844, et alla terminer ses études à l'université de
Heidelberg. De retour à Lausanne au mois de juin 1845, il Yfit son
stage chez M. Renevier et chez M. Blanchenay. Déjà à cette époque,
il se signala par un attachement très vif à la cause démocratique.
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Ayant passé ses examens d'avocat en septembre 1847, il se dis-
posait à s'établir pour son compte, quand la campagne du Sonder-
bund à laquelle il prit part comme sous-lieutenant de chasseurs
interrompit momentanément sa carrière. Rentré dans ses foyers,
il fut nomrné par le Grand Conseil membre du tribunal cantonal
vaudois le 11 janvier 18i8, mais son élection fu t cassée parce qu'il
n'avait point encore atteint l'âge exigé par la loi. (Vingt-cinq ans.)
Dix jours après on le réèl ut au même poste, et cette fois sa nomina-
tion ne rencontra plus d'obstacles. Ruffy devint trois fois président
de ce corps, dont il sortit en été 1858 pour s'associer à l'avocat
Jan dans la pratique du barreau, tout en occupant le siège qu'il
avait obtenu au Conseil national peu de mois auparavant. (8 jan-
vier 1858.) Le 22 mai 1859 il entra au Grand Conseil du canton
de Vaud qui le fit le même jour conseiller d'état. Des engRge-
ments particuliers le forçant toutefois de refuser cette place,
l'assemblée l'appela aussitôt à sa vice-présidence. Chargé de faire
le rapport sur la motion présentée par Eytel le 22 novembre 1860
concernant la révision de la constitution cantonale (du 10 août
1845), il en rejeta les conclusions. Après avoir participé aux déli-
bérations de la Constituante de 1861 en qualité de vice-président
de l'assemblée (dès le 19 mars) et de président de la commission
qui devait préparer le projet de constitution (dès le 21 mars),
Ruffy remplaça Eytel au Conseil d'état le 19 février 1863. L'année
suivante, devenu président du Conseil national, puis membre du
tribunal fédéral, il fut placé par ce dernier à la tête de la cour
d'assises fédérales réunie à Genève (en décembre) pOUl' juger les
auteurs des troubles du 22 août. Il occupa la vice-présidence du
tribunal fédéral en 1866, la présidence du Conseil d'état vaudois
en 1867. Membre du Conseil fédéral dès le 6 décemi'e 1867,
RufTy venait d'être désigné pour remplir en 1870 la charge émi-
nente de p,résident de la Confédération, lorsqu'il succomba aux
atteintes d'un rhumatisme chronique le 29 décembre 1869.
SOURCES: Nouvelliste vaudois, 1858, 1859, 1863,1866,1.867,1869, janv. 1870 ;
- Bulletins du Grand Conseil (1848-1868); - Annuaires officiels. (1848-1869.)
RUSILLION (François-Louis), fils de David-François Rusillion
et de Marianne Jeanneret, naquit à Yverdon le 12 septembre 1751.
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Après avoir servi en France comme capitaine dans le régiment
suisse d'Ernst, il revint en 1791 dans sa patrie, où il obtint une
place de receveur des sels et le grade de major de dragons. En
1794 il fut admis au patriciat de Berne. Resté fidèle à cette répu-
blique quand la révolution éclata dans le Pays de Vaud, il fut ar-
rêté par ordre du général français Brune et envoyé à Paris, où il
subit une détention de plusieurs mois dans la prison du Temple.
Dès lors il se mit au service des princes français émigrés, Par l'in-
termédiaire de Pichegru, il entra dans la conspiration de Georges
Cadoudal, mais fut arrêté avec ce chef à Paris et condamné à mort
par arrêt du tribunal criminel de la Seine du 10 juin 1804. Les
supplications de sa famille, appuyées par le général Rapp, fléchi-
rent l'empereur Napoléon, qui commua la peine capitale en une
réclusion de quatre ans, après lesquels le condamné devait s'en-
gager à ne plus remettre les pieds sur le territoire français. Ayant
refusé d'adhérer à cette condition, R usillion fut détenu au château
d'If jusqu'à la chute de l'empire. Présenté à Louis XVIII le 26 mai
18'l4~ il reçut de ce monarque le grade de maréchal de camp en
récompense des services qu'il avait jadis rendus à la cause royale.
Il mourut à Yverdon le 26 octobre 1821.
SOURCES: Etat civil d'Yverdon; - Crottet, Histoire de la ville d'Yverdon;
- Gazelle de Lausanne, juin et juillet 1804, 1814.
s
SABLET (Jacob-Henri) dit le ROMAIN, peintre, fils de Jacob Sa-
blet et de Susanne Dupuis, naquit à Morges le 28 janvier 1749.
Après avoir passé plus de vingt-cinq ans à Rome, d'où il a tiré son
surnom, il vint en 1794 se fixer à Paris, où il obtint à l'exposition
des beaux-arts de 1795 un prix de quatre mille livres. Plus tard
le gouvernement français lui fit une pension et lui donna un ap-
partement au Louvre. Il mourut en 1803. Ce peintre s'est exercé
d'abord dans la peinture historique, puis dans le genre et dans le
portrait. Ses œuvres capitales se distinguent par leur composition
simple et judicieuse, par leur excellente couleur, par la vérité des
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effets de lumière. Nous connaissons de lui: l'Alchitniste, la Prin-
cesse Borghèse, le Portrait du peintre dans son atelier, enfin une
Scène. antique. Ces deux derniers tableaux se trouvent à Lausanne
.au musée Arlaud.
Jean-François SABLET, né à Morges le 23 novembre 1745, était
le frère aîné du précédent et se voua comme lui à l'étude des
beaux-arts. Il peignit pendant de longues années à Paris, rejoignit
en 1791 Jacob Sablet à Rome, où il quitta le portrait pour le pay-
sage à l'huile, et revint en France en 1794. Ses œuvres sont beau-
coup moins estimées que celles de son frère.
SOURCES: Etat civil de Morges; - Journal littéraire de Lausanne, juillet
1796; - Conservateur suisse, 1 et If; - Feuille du canton de Vaud, 1.8~L
SABOURIN (N.), maître en chirurgie, né à Genève, vivait au
commencement du XVIIIe siècle. Il fut l'inventeur du procédé
d'amputation dit « à lambeaux, ») parce qu'il conserve un mor-
ceau de chair pour en recouvrir la partie amputée.
SOURCES : Holsluub, Supplement zu Leu's Lexicon; - Mémoires de l'Aca-
démie des sciences de Paris, t 702; - Journal des savants, 1705.
SACCONAY (Jean de), seigneur de BURSINEL, né au château
de ce nom le 23 septembre 1646, était fils de Marc-Michel de Sac-
eonay et de Claire Turrettini. Il entra en 1664 au service de France
dans le corps des cadets gentilshommes, et passa de là en 1666
avec le grade d'enseigne au régiment des gardes suisses dans la
compagnie de Salis, où il devint sous-lieutenant en 1670, second
lieutenant en 1672. Bientôt après, à l'attaque d'un fort près de
W œrden, il s'empara de deux drapeaux et d'un major hollandais,
mais fut blessé par deux coups de feu. Nommé lieutenant le
10 avril 1673, il signala encore sa valeur à la bataille de Sénef,
11 août 1674, et dans la campagne de 1676 qu'il fit comme chef
de partisans. Le 17 mars 1677 Sacconay contribua à la prise de
Valenciennes en emportant d'assaut une demi-Iune avec sa demi-
compagnie de grenadiers. Le général Stuppa lui ayant procuré
Sur ces entrefaites le brevet de capitaine et une place de lieute-
nant dans la compagnie colonelle du régiment que son frère venait
DICTION. BIOGR. II. ~8
SAC
de lever, il rejoignit ce corps à Toulon et s'embarqua avec lui le
9 avril 1677 pour la Sicile, où l'attendaient de nouveaux exploits.
Dans cette campagne il fut chargé par le maréchal de Vivonne de-
faire, avec trois barques armées en guerre et montées par sa
troupe, une descente en Calabre, couronnée d'un plein succès. A
son retour on l'appela au commandement d'Agosta, qu'il conserva
jusqu'à son départ pour la France, 20 mars 1678. Employé ensuite-
en Flandres à l'armée du maréchal de Luxembourg, il donna de
nouvelles preuves de bravoure au blocus de Mons (juillet), puis à
la bataille de Saint-Denis (14 août 1678). Au mois d'octobre de
la même année, il leva dans le Pays de Vaud, pour le régiment
Jeune-Stuppa, une compagnie franche de 200 hommes, dont il fut
créé capitaine-commandant. En 1684 il combattit avec distinction
en Catalogne, surtout à l'assaut de Girone (21 mai) où, à la tête
du 3e bataillon, il s'empara d'un bastion dans lequel il se maintint,
malgré les efforts réitérés de l'ennemi, jusqu'à ce que le maréchal
de Bellefonds lui ordonnât de hattre en retraite. Saccouay avait
épousé, le 25 février 1680, Marie Le Cordelier de Chenevière, fille
du seigneur de Verneuil, gentilhomme protestant du Languedoc.
La famille de son beau-père ayant souffert des dragonnades après
la révocation de l'édit de Nantes, il la fit passer dans le Pays de
Vaud avec l'aide de quelques amis, mais se vit accuser pour ce
fait auprès de Louvois par le marquis de la Fare, commandant de
Montpellier. Stuppa qui réussit à calmer la colère du ministre, eut
une nouvelle occasion de plaider victorieusement la cause de son
protégé, lorsqu'en 1688 Je marquis de Sourdis dénonça celui-ci
au roi comme ayant refusé de traverser le Rhin avec sa troupe-
pour se rendre à Kônigswerth, sous prétexte que c'était contraire
à la capitulation. Sacconay se distingua plus tard aux batailles de
Fleurus (1er juillet 1690), de Steinkerque (2 août 1692) et de Neer-
winden (29 juillet 1693). N'obtenant toutefois ni récompense ni
avancement, il donna sa démission le 10 novernbre 1693. Il venait
de s'établir à Bursinel quand lord Galloway lui proposa de lever
un régiment suisse de 1600 hommes à la solde de l'Angleterre,
mais au service du duc de Savoie. La capitulation en fut conclue
le 15 janvier 1694. Après avoir rassemblé et instruit cette troupe
à Yvrée, Sacconay l'amena vers la fin de mars 1695 à l'armée du
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prince Eugène. Ce général lui témoigna sa confiance en le déta-
chant, au mois d'août 1696, dans le Milanais avec quatre bataillons,
qu'il jeta dans Alexandrie, menacée par l'ennemi. Il resta dans
cette place jusqu'au 1er décembre et guerroya ensuite en Alle-
magne sous les ordres du prince Louis de Baden. Son régiment
ayant été incorporé dans l'armée hollandaise au printemps de
1697, il le conduisit dans les Pays-Bas. Lord Galloway le présenta
alors au roi Guillaume III, qui l'invita à donner son avis sur di-
verses questions relatives aux troupes suisses, particulièrement
sur celle de leur donner un colonel général. Sacconay insista sur
l'opportunité de cette mesure et proposa pour cette place le comte
d'Albemarle, qui y fut plus tard appelé. D'importants services aux
siégés de Kaiserswerth, Venloo, Rurernonde et Liège, en l'année
1702, de Huy et de Limbourg en 1703, de mème que dans la cam-
pagne de 1704, lui méritèrent le grade de brigadier le 10 novern-
bre 1704 et bientôt après le gouvernement de Berg-op-Zoom. Une
grave maladie de son épouse 1ui ayant donné le désir de passer
quelques mois auprès d'elle, il ne put obtenir de congé, de sorte
qu'il se décida à quitter le service le 12 décembre 1705. Il arriva
le 3 janvier 1706 à Bursinel, où sa femme venait de mourir. Le
landgrave Ch. de Hesse-Cassel lui fit offrir, l'année suivante, la
charge d'inspecteur général de ses troupes avec le grade de lieute-
nant général et la propriété du régiment de Tettau, mais il refusa,
préférant entrer dans l'armée bernoise au printemps de 1708 en
qualité de général-major et de commandant en second d'un corps
de 6000 hommes qui devait protéger le comté de Neuchâtel, nou-
vellement dévolu à la Prusse, contre une agression de la France.
Nommé dès lors chef des milices du Pays de Vaud, il fut créé
lieutenant général en 1712 avant la guerre du Toggenbourg, au
début de laquelle sa division eut une part glorieuse. Lorsque le
général Tscharner fut blessé à Bremgarten (26 mai), Sacconay le
remplaça comme général en chef du corps bernois. Après avoir
participé avec les Zurichois à la prise de Baden (1er juin), il vain-
quit l'ennemi dans la sanglante bataille de Villmergen (25 juillet),
le forçant de demander la paix. Rétabli de deux blessures reçues
dans cette journée, il vint à Berne se présenter au Conseil souve-
rain qui l'admit au nombre de ses membres en accordant pour lui
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et ses descendants la bourgeoisie illimitée de la ville et en lui con-
férant une chaîne et une médaille d'or. (1er septembre.) Il fut
pourvu en 1722 du bailliage d'Oron qu'il administra jusqu'en no-
vembre 1728. Retiré ensuite à Lausanne, il y mourut le 27 juillet
1729, laissant de son second mariage avec Louise de Chandieu un
seul fils, Marc-Charles-Frédéric, qui, né en 1714, fut membre du
Deux Cents de Berne dès 1755, gouverneur de Payerne dès 1763
et colonel de milice, et qui décéda en mars 1788, dernier rejeton
mâle de la famille de Sacconay.
Le général Jean de Sacconay a publié un Recueil de ce qui se
pratique dans le réqiment suisse de Sacconay à l'égard de la justice
el police du réqimeni (Yvrée), in -folio, 1694. Il a laissé en manus-
crit ~ Relation de la guerre des Suisses en 1712, particulièrement
des démarches des troupes de Berne.
SOURCES: Fragm. hist. de la ville de Berne, Il, pag. 379 et suiv.; - bfay,
Histoire militaire de la Suisse; - Girard, Hist. abrégée des officiers suisses;
- Verdeil, Histoire du canton de Vaud, II.
SAINT-GEORGE (Armand-Louis de), comte de MAR8AY, d'une
famille protestante du Poitou, était fils de Louis de Saint-George
et 'de Louise de Lescours. Né au château de Marsay le 25 juin
1680, il suivit ses parents à Paris quand la révocation de l'édit de
Nantes les força de s'y tenir cachés, et resta dans cette ville pour
soigner son père, malade de la gravelle, tandis que sa mère et ses
frères cherchaient un asile en Hollande. Après avoir vendu en
1714 sa baronnie de Nieul, il rejoignit en 1716 sa famille dans le
Hanovre, à ZeU, où il se maria avec Madeleine de Schütz, nièce du
baron de Bernstorff. Cet homme d'état lui procura la permission
du régent (duc d'Orléans) de vendre les biens qu'il possédait en-
core en France. Au printemps de 1717 le comte de Marsay devint
résident britannique à Genève, où il reçut la bourgeoisie le 1er dé-
cembre suivant. En 1719 il réclama auprès des autorités gene-
voises, au nom du roi d'Angleterre, l'arrestation du comte de
Marr et d'autres chefs du parti jacobite. Devenu veuf la même
année, il se remaria en 1724 avec Henriette-Catherine de Mestral.
Désirant se rapprocher de la famille de sa femme, qui habitait le
Pays de Vaud, il acquit en 1731 le domaine de Changins, sur
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Nyon. Trois ans après, en 1734, il fut accrédité en Suisse comme
ministre de S. M. britannique, mais vit bientôt son caractère offi-
ciel attaqué dans les écrits de deux magistrats genevois. C'est à ce
sujet qu'il adressa au gouvernement de Genève une Lettre (impri-
mée en 1736) dans laquelle il exigeait une réparation, qu'on ne
tarda pas à 1ui donner. Frappé de cécité en 1753, il vint passer le
reste de ses jours à Changins, où il mourut d'une attaque d'apo-
plexie le 29 décembre 1762.
Son fils Gobriel-Louis de SA;NT-GEORGE, né le 15 mai 1727,
voyagea en France et en Angleterre, puis se fixa en Hollande où,
après avoir servi quelque temps dans les gardes hollandaises, il
devint successivement gentilhomme de la chambre de la princesse
d'Orange, chambellan et maréchal de la cour du stathouder Guil-
laume V. Ayant perdu ce dernier emploi lorsque les Français con-
quirent la Hollande en 1795, il se retira dans sa terre de Changins
et y mourut célibataire en 1801. Il est l'auteur de quelques ou-
vrages manuscrits conservés dans sa famille, entre autres d'une
Biographie de son père, et d'une Autobiographie.
SOURCE: Haag, la France protestante.
SAINT-GERMAIN (AJartin de), d'une ancienne famille du Bu-
gey, apparaît en juin 1265 dans les chartes comme clerc, puis en
juillet 1273 comme chanoine de l'église de Genève. Il succéda en
1295 à Guillaume de Conflans sur ce siège épiscopal et administra
en paix son évêché pendant près de neuf ans. Considérant que le
sire de Vaud portait atteinte à ses privilèges en faisant circuler
dans ses états la monnaie qu'il frappait à Nyon, il défendit en 1298
à ses sujets de la recevoir et résolut d'en émettre lui-même. Avec
le consentement du chapitre, il affecta à cette fabrication, pendant
la durée de trois ans à dater du 1er juin 1300, la moitié du revenu
de la première année des bénéfices qui viendraient à vaquer dans
le diocèse. Cet évêque mourut le 1er décembre 1303.
SOURCES: Lullin et Le Fort, Regeste genevois; - Spon, Histoire de Genève.
SAINT-JEOIRE (Allamand de), chanoine de Genève, fut una-
nimement choisi en 1342 par une délégation du chapitre pour.
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remplacer Pierre de Faucigny comme eveque du diocèse, et fut
confirmé la même année par l'archevêque de Vienne, qui le con-
sidérait comme un homme circonspect, instruit et d'une grande
moralité. Il venait de monter sur le siège épiscopal quand l'arres-
tation d'un laïque par son official lui attira de la part du vidomne
du comte de Savoie quelques difficultés dont on ignore l'issue. Le
sire de Gex en 1344 et le comte de Genevois en 1346 lui rendirent
hommage pour les fiefs qu'ils tenaient de son église. Allamand re-
chercha la protection des dauphins de Viennois, Humbert II et
Charles de Valois, qui l'appelèrent dans leur conseil. Le père de
ce dernier prince l'ayant autorisé le 25 juillet 1349 à placer sur
ses châteaux de Jussy et de Peney les bannières et armes du dau-
phin, le comte de Genevois en prit ombrage et s'empara aussitôt
de Peney, qu'il dut cependant restituer après le rétablissement de
la paix, 11 avril 1355. La même année commença entre l'évêque
et la famille Tavel, représentant le parti de Savoie, une lutte d'in-
fluence qui dura près de deux ans. Accusé plus tard de simonie
par le clergé de son diocèse, Allamand encourut en 1364 les cen-
sures du pape Urbain IV; il réussit toutefois, paraît-il, à se justi-
fier, puisqu'il conserva l'épiscopat jusqu'à la fin de ses jours. Lors-
qu'en 1365 l'empereur d'Allemagne Charles IV se rendit à ROUle
en passant par Genève et par Chambéry, il accorda au comte de
Savoie, Amédée VI, le vicariat impérial sur diverses provinces,
entre autres sur l'évêché de Genève, et le maintint dans cette
charge malgré les protestations de l'évêque Allamand, que cette
concession privait de la majeure partie de son autorité. Ce prélat
termina sa carrière le 2 avril 1366.
SOURCES: Mémoires et documents de la Société d'histoire de Genève, XVIII;
- Spon, Histoire de Genève (édit. de 1.730); - E. Mallet, Mémoire histori-
que sur l'élection des évêques de Genève.
SAINT-OURS Uean-Pierre de), peintre d'histoire, fils de Jac-
ques de Saint-Ours et de Susanne-Constance Favre, naquit à Ge-
nève le 4 avril 1752. Son père, excellent dessinateur, s'empressa
de seconder les dispositions qu'il montrait pour le dessin en le
dirigeant lui-même dans ses premières études. S'étant rendu à
Paris à l'âge de seize ans pour y suivre l'enseignement du peintre
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Vien, il Y remporta successivement des prix de dessin (1772),
d'expression ('1774) et de peinture (1778), décernés par l'Académie
des beaux-arts. En 1780, il obtint le grand prix pour un tableau
à l'huile représentant l'Enlèvement des Sabines, mais ses qualités
d'étranger et de protestant l'empêchèrent de recevoir la pension
que le roi accordait aux lauréats pour continuer leurs études à
Rome. Il partit donc à ses .. frais pour cette ville, où on l'admit à
son arrivée à jouir de tous les privilèges réservés aux élèves cou-
ronnés. Après deux ans d'études, il livra au public deux grandes
figures nues, fort remarquées des connaisseurs. Encouragé par ce
début) Saint-Ours entreprit plusieurs compositions historiques qui
établirent sa réputation. Parmi les productions les plus remar-
quables de son pinceau exécutées à cette époque, nous citerons:
le Départ des Athéniens pour Salamine (1783); la Pompe des fu-
nérailles de Philopœmen (1783); la Présentation d'>un enfant spar-
tiate devant le Conseil des anciens (1786); les Mariages des Ger-
mains (1788); David et Abigail; l'Amoul' qui enlève Psychf.; enfin
les Jeux olympiques, qu'il représenta d'abord sur une toile de pe-
tite dimension, puis sur une autre plus grande, actuellement con-
servée au musée Rath. Une fièvre violente contraignit cet artiste
de quitter l'Italie en août 1792 pour revenir à Genève où, après
avoir mis la dernière main à un de ses plus grands tableaux:
Scène du tremblement de terre de la Calabre (musée Rath), il pei-
gnit Homère chantant ses poésies à l'entrée d'une bourgade de la
Grèce, sujet qu'il a dès lors plusieurs fois reprod uit. Au mois de
février 1793 ses concitoyens l'appelèrent à siéger dans l'Assemblée
nationale. La langueur amenée dans les arts par les événements
de la révolution lui fit négliger la peinture historique pour abor-
der le portrait qu'il traita avec une égale supériorité. C'est ainsi
qu'il a fait If:iS portraits de MM. H.-B. de Saussure, Tronchin, Tin-
gry, de la Rive, Du Pan-Sarasin, Icquet, Rutini, Masbou, Gautier-
de Tournes, Senn, Favre-Cayla, Rey, etc.; de Mmes Masbou, Tin-
gry, Du Pan-Bigot, etc. Lorsque le gouvernement français mit au
concours le sujet du concordat, 1803, il envoya à Paris un dessin:
le Génie de la France ramenant la religion, qui seul reçut. un acces-
sit entre soixante-douze concurrents. Saint-Ours fut alors nommé
correspondant de l'Institut de France. Il mourut d'une hydropisie
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Je 6 avril 1809. On admire dans ses ouvrages la pureté du dessin,
la grandeur et la vérité du style, mais les critiques leur reprochent
générale<ment un coloris trop violet, et à ses tableaux d'histoire,
des poses trop académiques. Ce peintre est l'auteur d'un écrit in-
achevé qui avait pour titre: Recherches historiques sur l'utilité po-
litique de quelques-uns des beaux-arts chez les différetds peuples.
SOURCES: Rigaud, des Beaux-Arts à Genè"ve; - Biographie universelle; -
Haag, la France protestante; - Catalogue du musée Ralh.
SAINT-SAPHORIN, voy. PESMES et MESTRAL.
SALADIN (Jean-Louis), magistrat et diplomate, troisièrne fils
d'Antoine Saladin et de Marie Buisson, naquit en 1701 à Genève,
où il termina sa philosophie par une thèse De pluralitate munâo-
rum, Genève, in-4, 1718. Il passa ensuite en théologie et acheva
ses études avant l'âge prescrit pour être consacré. N'ayant pu ob-
tenir une dispense, il renonça au ministère ecclésiastique pour se
rendre à Londres, d'où il vint plus tard à Paris. Ses connaissances
en histoire et en politique fixèrent sur lui l'attention du roi d'An-
gleterre Georges II qui, en sa qualité d'électeur de Hanovre, le fit
son résident à la cour de Versailles, 1731. Vers la même époque,
Genève l'appela au Conseil des Deux Cents. Bien que la guerre
l'eût privé en 1734 de son poste de résident, il continua de vivre
à Paris. En 1737, désirant mettre fin aux querelles intestines qui
désolaient sa ville natale, il persuada au cardinal Fleury d'offrir à
cette dernière la médiation de la France. L'aristocratie reconnut
ce service en le portant au Conseil des Soixante. Pour rétablir
les affaires de la Compagnie des Indes, gravement compromises
par la guerre avec les Anglais, Louis XV plaça en 1745 à la tête
de cette institution un comité de cinq personnes, dont Saladin fit
partie. Le succès qui couronna les actes de la nouvelle adminis-
tration semblait promettre à la Compagnie un heureux avenir,
quand une catastrophe subite mit en question son existence. Trois
de ses vaisseaux furent capturés par l'ennemi et vendus à des Hol-
landais, qui les conduisirent à la Haye. Sa ruine eût été consom-
mée, si Saladin n'avait découvert dans les traités que les Hollan-
dais ne pouvaient recevoir dans leurs ports les prises faites sur les
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Français. Il se rendit aussitôt à la Haye et y défendit la cause de
la Compagnie avec tant d'éloquence et d'habileté qu'il obtint des
Etats généraux la restitution des trois navires avec 3500000 livres
en dédommagement de leur cargaison. De retour à Paris il refusa
le présent que la Compagnie désirait lui offrir et n'accepta de
Louis XV que son portrait en pied. Représentant diplomatique-de
Genève à Paris en 1746 et 1748, il Ynégocia avec le syndic Mus-
sard le traité qui termina les contestations relatives aux limites
d~s deux états. Entré au Conseil d'état de Genève en 1750, il vint,
l'année suivante, prendre possession de son siége et parvint à la
charge de syndic en 1752, 1756, 1760, 1764; à celle de premier
syndic en 1769, 1773, 1777. Il occupa aussi les fonctions de gé-
néral d'artillerie de 1754 à 1759. J.-L. Saladin mourut en 1783.
SOURCES: Notice sur J.-L. Saladin; - Holshalb, Supplement zum Lexicon
von Leu; - Haag, la France protestante.
S.A.LCHLI (Jean-Jacques), d'une famille de Zofingue, naquit en
1695. Partisan déclaré du Consensus, il fut nommé en 1726, par
LL. EE. de Berne, professeur de théologie à l'académie de Lau-
sanne et exerça pendant plusieurs années les fonctions de censeur
des livres. En 1748 il quitta le Pays de Vaud pour occuper à Berne
une chaire de théologie et un poste de pasteur. Il mourut dans
cette ville le 16 mai 1774.
On a de lui: 1. Oratio funebris in obitum Davidis Constantii,
Lausannae, in-4, 1733; - 2. De caticinio Esoiae LIlI, Bernae,
in-4; - 3. Eœerciuüiones theol. eœeqet, in Esouun LII, 13, Bern.,
in ..4, -1736; - 4. Trois Discours de promotions: le premier sur
la nature et les sources des dissentiments qui se sont élevés dans
l'ég lise chrétienne; le second sur la réunion de l'ég lise; le troisième
sur la tolérance, Laus., in-8, 1737; - 5. Eœerciuniones in varia
librorutn Mosis loca controversa, Bern., in -4, 1738; -- 6. Num
minister E;'angelii post breoius in parochia commortuionis tempus,
salva conscientia ombire possit? Bern., in-4, 1748; - 7. De voca-
tionis internee adEvangelii ministerium charccteribus, Bern., in.4,
1748; - 8. Biga praetecüonum quorum prier valedictoria de verbi
divini ministerio, Bern., in-4, 1748. En outre il a donné une nou-
velle édition du « Recueil des dernières heures de MM. du Plessis,
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Gigord, Du Moulin, Drelincourt et Fabri, » augmentée d'un dis-
cours de sa composition sur l'utilité de cet ouvrage et sur le fonde-
ment denotre salut et de nos espérances dans la vie et dans la mort,
Laus., in-S, 1740.
SOURCES: Gindroz" Histoire de l'instruct. publ.; - Vuilleumier, les Apolo-
gistes vaudois; - Holsiialb, Supplement zum Lexicon von Leu, V.
8ALCHLI (Jean), fils du précédent, né à Zofingue en 1724,
n'avait que deux ans quand son père vint à Lausanne comme pro-
fesseur de théologie. Après avoir achevé ses études dans plusieurs
universités, il retourna dans cette ville, où il suppléa dès 1755 à
Georges Polier dans l'enseignement de l'hébreu et de la catéchèse
à l'académie. Quatre ans après (en septembre 1759), il fut pourvu
de cette chaire qu'il conserva jusqu'à sa mort, arrivée en 180S.
On a de lui: 1. Specimen arobicum in Suratam Coran: duodeci·
mam in qua hist. Templi pturiarchae trtulitur, Bernae, in-S, 1742;
- 2. Lettres sur le déisme, Lausanne, in-S, 1756; - 3. Apologie
de l'histoire du peuple ju.if suivant les auteurs sacrés ou Examen
du chapitre 1er des Mélanges de littérature, d'histoire et de philoso-
phie de M. de Voltaire, Genève et Laus., in-12, 1770.
SOURCES: Gindro«, Histoire de l'instruction publique dans le Pays de Vaud;
- Vuilleumier, les Apologistes vaudois.
SALONIUS, appelé aussi SALONE ou SALVANIUS, était, d'après les
bénédictins de Saint-Maur, fils de saint Eucher, évêque de Lyon.
Ayant fait, dès sa dixième année, ses études à Lérins sous Hilaire
d'Arles et Salvien de Marseille, il devint évêque de Genève et as-
sista en cette qualité au premier concile d'Orange, 8 novembre 441.
Vers le même temps, il écrivit avec deux autres évêques, Veranus
et Ceretius, au pape Léon Jer pour solliciter quelques changements
dans la lettre sur les hérésies que ce pontife allait adresser à Fla-
vien, patriarche de Constantinople. Plus tard il contribua à ré-
pandre cette lettre dans les Gaules, travaillant ainsi activement au
triomphe de l'orthodoxie. Salonius mourut dans )a seconde moitié
du Ve siècle. Il est l'auteur de Dialogues moraux, en latin, em-
pruntés au livre des Proverbes et à l'Ecclésiaste.
U11 autre évêque de Genève du nom de SALONIUS assista au se·
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cond concile de Lyon en 567 et au quatrième concile de Paris
en 573.
SOURCES : Regeste genevois; - Don Rivet, Histoire littéraire de France,
tom. II; - Bibl. des pères, tom. VIII.
SALOZ (Jean-François-Louis), fils d'Abram-Louis Saloz et d'Es-
ther Pache, né à Moudon en 1774, fit de 1798 à 1801 des études
de médecine vétérinaire à l'école nationale d'économie rurale de
Paris et mérita, lorsqu'il sortit de cet établissement, les éloges du
célèbre Fourcroy. Il pratiqua quelque temps sa profession dans sa
ville natale, où il fonda en 1805 un hôpital vétérinaire. Etabli plus
tard à Aubonne, il proposa en 1810 à la diète fédérale de créer une
école générale vétérinaire pour la Suisse, mais cette assemblée,
tout en rendant justice à ses talents et à son zèle, ne jugea pas à
propos d'adopt~r son plan. En 1811 Saloz fut admis dans la So-
ciété de correspondance vétérinaire de Paris. La même année il se
rendit à Odessa sur l'invitation du gouvernement russe. Lorsque
la peste désola cette ville en 1813, il déploya une activité infati-
gable dans le traitement des personnes atteintes par l'épidémie,
dont il empêcha les progrès par la fermeté avec laquelle il fit exé-
cuter toutes les rnesures propres à prévenir le fléau. Nommé bien-
tôt après vétérinaire en chef du gouvernement de Kherson, avec
rang de capitaine, puis agrégé à la noblesse russe, il dernanda sa
retraite et vint passer le reste de ses jours à Moudon. Il y mourut
le 8 novembre 1851. On a de lui: 1. Description de laqourme dans
le cheval, Lausanne, in-8, 1809; - 2. Instruction sur- la maladie
de la surlançue dans les bêles à cornes avec les moyens d'en préve-
nir et guérir les animaux, Laus., in-S, 1810; .- 3. Mémoire sur
la ladrerie des porcs avec les moyens de la prévenir, Laus., in-S,
1810; - 4. Instruction sur lamorve dans le cheval avec les moyens
de désinfec.tion de tous les objets empreints du virus moroeu»,Ge-
nève, in-8, 1820.
SOURCES: Etat civil de Moudon; - Journal helvétique, 1.801 ; - Gazette de
Lausanne, 1805, 181.0, 1811 et 1. er nov. 1.814; - Journal suisse, 5 oct. 1.810.
SALUCES (Georges de), fils d'Eustache de Saluces, seigneur de
VALGRANE et de MONT-OROSE, fut conseiller de Louis, duc de Sa-
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voie, chanoine de Saint-Jean de Lyon, puis eveque d'Aoste dès
J'année 1434. Le 10 avril 1440 il succéda à Jean de Prangins sur
le siége épiscopal de Lausanne, après avoir acheté les droits que
Louis de la Palud possédait sur ce diocèse, pour une rente de
deux mille écus, payable pendant six ans. Félix V le chargea la
même année de lever en son nom en Allemagne la contribution
que le concile de Bâle venait de lui accorder et lui confia ensuite
une mission en Sicile avec le titre et les pouvoirs d'un légat a uuere,
Par son testament daté du 10 décembre 1440, le comte Humbert
de Romont le nomma son exécuteur testamentaire. Félix V ayant
renoncé au pontificat le 5 avril 1449, le députa avec le président
Jacques de la Tour auprès du pape Nicolas V pour annoncer
son abdication, Prélat bienfaisant et ami de la justice,Georges de
Saluces prit vivement à cœur les intérêts de son église. Il institua
dans le diocèse des visites pastorales, fit plusieurs fondations utiles
et charitables et affranchit de la main-morte un grand nombre de
ses sujets. Le premier, il a réuni les constitutions synodales de
l'évêché de Lausanne en un code qu'il soumit le 18 avril 1447 à la
sanction du synode diocésain. Ce recueil fut confirmé le 22 février
1493 par AYluon de Montfaucon et publié l'année suivante par cet
évêque sous le titre : Constiuuione« synodales ecclesiae et episco-
palus Lousannensis (Lugduni), Georges de Saluces mourut le 4 no-
vembre 1461.
SOURCES: Schmitt, Mém. hist. sur le diocèse de Lausanne, II; - Chrétien
évangélique, 1863, page 547.
8ARA8IN (Jean-Antoine), fils de Philibert Sarasin et de Louise
de Genin, né à Lyon en 1547, était encore un enfant quand son
père, s'étant établi à Genève, y acquit le droit de bourgeoisie le
29 octobre 1555. Docteur en médecine dès 1567, il se rendit très
utile à son pays d'adoption par ses connaissances spéciales et par
son dévouement pendant plusieurs épidémies. Il entra au Conseil
des Deux Cents en 1574 et se chargea, dix ans après, d'un cours
de médecine à l'académie. Le roi Henri IV le fit agréger en 1594
au corps des médecins de Paris. J.-A. Sarasin mourut à Lyon en
1598, laissant un traité imprimé: De peste commentarius, Genève,
in-S, 1571, et une édition de l'ouvrage de Diosêorides, « De ma-
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teria medica, » avec texte grec, version latine et des scolies, Fran-
cofurti, in-folio, 1598.
SOURCES: Senebier, Rist. littér. de Genève; - Biogr. univ.; - Nouv. Biogr.
génér.; - Mém. et doc. de la Société d'histoire de Genève, XVII, page 158.
SARASIN (Louise), sœur du précédent, née à Lyon en 1551,
reçut son éducation à Genève et manifesta des talents si précoces
pour l'étude des langues anciennes, qu'à l'âge de huit ans elle par-
lait déjà le latin, le grec et l'hébreu. Elle se maria trois fois :
1 0 avec Jean l'Archevêque, de Rouen (24.septembre 1571); 20 avec
Etienne Le Duchat (2 juin 1581); 30 avec Marc Offredo, médecin
originaire de Crémone (13 décembre 1602). Ses biographes rap-
portent que son dernier mari ayant presque perdu la vue, elle lui
fit habituellement lecture des auteurs latins et grecs nécessaires à
ses travaux. Louise Sarasin mourut le 1er janvier 1623.
SOURCES: Senebier, Histoire littéraire de Genève; - Mém. et doc. de la So-
ciété d'histoire de Genève, XVII, page 158; - Sayous, Histoire de la littéra-
ture française à l'étranger, I, page 1.90.
SARASIN (Jean), magistrat genevois, fils de Jean-Antoine Sa-
rasin (voy. plus haut) et de Marie Truchet, naquit à Genève le
12 octobre 1574. Ayant pris Je grade de docteur en droit, il entra
au Deux Cents de sa ville natale en l'année 1600 et devint succes-
sivement secrétaire d'état, 1603, conseiller, 1604, syndic, 1605,
1609, 1614, 1618, 1622, enfin premier syndic, 1626, 1630. Cet
habile jurisconsulte fut employé par la république, avec un succès
presque constant, à de nombreuses ambassades auprès des cantons
suisses, auprès des princes protestants d'Allemagne et auprès du
roi de France. Il assista aussi aux conférences qui aboutirent à la
paix de Saint-Julien, conclue avec la Savoie le 11 juillet 1603.
Chargé bientôt après par le Conseil de composer avec Jacques Lect
une réponse à l'écrit du Savoisien Buttet « le Cavalier de Savoye, »
il publia le Citadin genevois (Paris, in-8, 1606), pamphlet d'un
style enflé et maniéré, dans lequel il prodigue l'injure, mais où il
ne néglige aucun argument propre à défendre son pays et à mettre
en évidence la bonté de sa cause. Sarasin mourut le 30 mars 1632.
On a de lui, outre l'écrit ci-dessus mentionné: Discours d'un
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bonpatriote sur l'établissement d'un Conseil commun et plus étroit
entre les cantons évangéliques de Suisse et leurs alliés (traduit
en allemand, Miscell. Tigur., tom. II); - Ortuio [unebrie pro vene-
rando Joluumè-Francisco ..Vermülod, Genève, in-4, 1627. Il est
aussi J'auteur de l'Epître dédicatoire qui précède les « Orationes
Libanii, » publiées par Jacques Godefroy (Gen. in-4, 1631), et
édita avec ce savant les Œuvres de Jacques Lect.
Son frère Jacques SARASIN, né à Genève en 1594, mort à Paris
en -1663, fut médecin et conseiller du roi Louis XIII, ainsi que
chargé d'affaires de Genève près de la cour de France. En cette
dernière qualité, il eut plusieurs fois l'occasion de rendre service
à sa patrie, entre autres au mois d'octobre 1630, lorsque le cha-
pitre de Saint-Pierre, résidant à Annecy, réclama les biens ecclé-
siastiques qui lui appartenaient dans le Pays de Gex.
SOURCES: Haaq, la France protestante; - Senebier, Histoire littéraire de
Genève; - .~fulinen, Prodromus; - Leu, Helv. Lexicon ; - Galiffe, Notices
généalogiques, II; - Spon, Histoire de Genève.
SAUNIER (Antoine), de Moirans en Dauphiné, fils d'Emeri Sau-
nier, se réfugia dans le canton de Berne quand il se fut converti
au protesta ntisme. Les églises de la Suisse le déléguèrent avec
Guillaume Farel au synode vaudois, tenu à Chanforans (val d'An-
grogne) le i2 septembre 1532. A leur retour les deux réforma-
teurs s'arrêtèrent à Genève, où leur prédication excita à tel point
la colère du clergé catholique qu'ils se virent contraints de fuir
pour éviter la mort. Lorsque trois ans après la réforme fut établie
• dans cette ville, Saunier y revint comme pasteur et recteur des
écoles. En '1536 se trouvant en Piémont, il fut emprisonné comme
hérétique, mais relâché bientôt après en échange de Furbity, à la
demande des Bernois. L'année suivante il fut admis à la bour-
geoisie de Genève..Appelé le 30 octobre 1540 à Lausanne afin
d'organiser le collège qui venait d'y être fondé, il y séjourna près
d'un an. Le doyen Bridel rapporte qu'il revint ensuite à Genève,
où il vécut dans l'obscurité.
SOURCES: Haag, la France protestante; - Ruchat, Hist. de la réformation
de la Suisse, III; - Bulletin de l'Institut genevois, 1; - BrideZ, Matériaux.
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SAUSSURE (.Nïcolas de), agronome, fils de Théodore de Saus-
sure et. de Marie Mallet, naquit le 28 septembre 1709 à Genève,
où il est mort en 1792. Membre du Deux Cents de sa ville natale
dès 1745 et châtelain de Jussy, il consacra le reste de son tem ps à
des recherches d'économie rurale qui lui ont non-seulement fourni
la matière de plusieurs écrits estimés, filais aussi mérité l'entrée
des Sociétés économiques de Berne et d'Auch. Voici la liste de ses
ouvrages : 1. Lettre sur les avantages des semailles hâtives et pro-
fondes (Mémoires de la Société économique de Berne, 1764); -
2. Produits dfl,s bleds tirés des pays méridionou» semés au prin-
temps de l'année 1772 et sur la fin de t'tuuomne précédent, broch,
in-12, 1773; - 3. Manière de provigner la vigne sans engrais,
Berne, broch. in-8, 1775; - 4. Essai sur la cause des disettes de
bled qu'on a éprouvées dans une partiede l'Europe pendant les sept
ou huit années qui ont précédé cette dernière, 1775, et sur lesmoyens
de les prévenir, Genève, in-12, 1776; - 5. Mémoire sur la ma-
nière de cuuioer les terres. Obtint un accessit de la Société écono-
mique d'Auch; - 6. Vignes, Raisins, Vendanges et Vins, articles
irés de l'Encyclopédie de Diderot et d'Alembert, Lausanne, in-12,
1778; - 7. Réponse aux objections d'Urt membre de la Société
d'Auch contre une brochure sur le produit des bleds étrangers se-
més en /771 et 1772, Gen., in-8, 1779; - 8. Essai sur la taille
de la vigne et sur la rosée, Gen., broch. in-8, 1780; - 9. le Feu,
principe de toute la fécondité des plantes et de la fertilité des terres,
in-S, 1783.
SOURCES: Galiffe, Notices généalogiques; - Wolf, Biogr. IV, 245; - Hols»
halb, Supplement zu Leu; - Biographie universelle.
SAUSSURE (Horace-Bénédù:t de), géologue et physicien, fils du
précédent et de Renée de la Rive, naquit à Genève le 17 février
1740. Dès son enfance il s'appliqua avec beaucoup d'ardeur à
l'étude et manifesta pour l'histoire naturelle un vif penchant que
son oncle Charles Bonnet contribua à développer. Le célèbre Al-
bert de Haller, qui l'honora malgré sa jeunesse de sa correspon-
dance et de son amitié, tourna ses regards vers la botanique. Après
avoir couronné en 1759 sa philosophie par une excellente disserta-
tion De 'igne, il concourut au printemps de 1761 pour la chaire de
4~8 SAD
mathématiques à l'académie de Genève, mais L. Bertrand l'em-
porta sur lui. Nommé professeur de philosophie vers la fin de
1762, il inaugura son enseignement par un discours sur les Qua-
lités nécessaires ait philosophe et s'Ur l'éducation qu'il faudrait don-
ner aux enfants pour faire naître chez eux ces qualités. Vers le
même temps il se fit avantageusement connaître en publiant des
Observations sur l'écorce des feuilles et des péuüe«. où il signale
dans ces parties des végétaux la présence d'un réseau cortical
percé de pores réguliers communiquant avec le parenchyme et
influant sur la nutrition. Son goût pour les plantes lui inspira la
passion des courses de montagnes. Dès 1760, époque de sa pre-
mière excursion aux glaciers de Chamounix, il traversa quatorze
fois les Alpes par huit passages différents, pénétra seize fois jus-
qu'à leur centre et parcourut aussi ies montagnes de la Suisse,
d'une partie de la France, de l'Italie, de l'Allemagne et de l'Angle-
terre. Frappé des phénomènes géologiques et météorologiques qui
se présentaient à lui dans ces courses, il ne tarda pas à abandon-
ner la botanique pour se livrer presqu'entièrement à leur ob-
servation, abordant ainsi un vaste champ d'investigation jusqu'a-
lors peu exploré, et dans lequel il devait s'illustrer. Le pre-
mier, il fit avec succès l'étude approfondie des minéraux qui
composent les montagnes, de leur fusibilité, de leur cohésion, des
lois et des causes de leur arrangement. Puis observant les eaux
courantes, les glaciers d'où elles sortent et les vapeurs qui en sont
la première origine, il fit sur leurs diverses propriétés de pré-
cieuses découvertes à l'aide d'instruments qu'il avait lui-même
améliorés ou inventés. « C'est ainsi, dit Cuvier dans la Biographie
universelle, que Saussure fut conduit à perfectionner le thermo-
mètre pour mesurer la température de l'eau à toutes les profon-
deurs; l'hygromètre (1778), pour indiquer l'abondance plus ou
moins grande des vapeurs aqueuses; l'eudiomètre, pour détermi-
ner la pureté de l'air et savoir s'il n'y a point autre chose que ces
vapeurs dans les causes de la pluie; l'électromètre (1784), pour
connaître l'état de l'électricité qui influe si puissamment sur les
météores aqueux; l'anémomètre (1788), pour donner à la fois la
direction et la force des courants d'air, et qu'il inventa le cyano-
mètre et le diaphanomètre (1790), pour comparer les degrés de
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transparence de l'air aux différentes hauteurs. Ainsi, tout en par-
courant les montagnes en naturaliste philosophe, il faisait con-
naître l'atmosphère en physicien et en géomètre. Il a donné dans
un ouvrage à part, imprimé en 1783, la description de l'hygro-
métrie, la plus compliquée et la plus délicate de ces sortes de me-
sures, dont il fit une science toute nouvelle. Il attribua au cheveu
la propriété d'indiquer le plus exactement, par ses allongements,
la proportion de l'humidité atmosphérique, et comme celte pro-
priété fut contestée par Deluc, Saussure la défendit en 1788. Il
publia aussi dans son Hygrométrie son importante découverte, que
l'air se dilate et devient spécifiquement plus léger à mesure qu'il
se charge d'humidité. Ses autres recherches physiques sont éparses
dans la grande relation de ses voyages dont le premier volume
parut en 1779, le second en 1786 et les deux derniers en 1796. »)
Afin de s'instruire par l'observation, H.-B. de Saussure avait en-
trepris en 1768 un voyage géologique en France et en Angleterre;
mais il fut atteint à Londres d'un mal de gorge gangréneux, qui
le conduisit au bord de la tornhe et qui continua de le faire souf-
frir à Genève. Sur le conseil du DrTronchin, il vint en 1772 sé-
journer en Italie, dont le climat rétablit si bien sa santé qu'il fut
promptement en état de faire de longues courses dans les régions
volcaniques du sud de l'Italie et de la Sicile. De retour dans ses
foyers, il partagea son temps entre ses excursions alpestres, les
devoirs de son professorat, qu'il conserva jusqu'en 1786, et la
composition de divers écrits, tels que ses brochures sur la Ré-
forme du collége de Genève et son Voyage dans les Alpes. A côté
de ces occupations, il fit partie dès 1766 du Comité de direction de
la bibliothèque publique et fut secrétaire du Consistoire, recteur
de l'académie (1774-1776) et membre du Conseil des LX. Pressé
depuis longtemps du désir d'arriver au sommet du mont Blanc,
qui passait pour inaccessible, il avait déjà fait quatre tentatives
infructueuses pour le gravir, lorsqu'il apprit que deux habitants
de Chamounix, le llr Paccard et Jacques Balmat, étaient parvenus
sur cette cime le 8 août 1786. Un nouvel échec ne le rebuta pas
et le 3 août de l'année suivante il atteignit lui-même le sommet.
En juillet et août 1789 il fit autour du mont Rose, et en août 1792
au mont Cervin, des voyages instructifs pour la théorie de la terre.
DICTION. BIOGB. 11. ss
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Nous empruntons encore les lignes suivantes à la Biographie uni-
verselle : « Saussure a eu la sagesse de s'abstenir de tout système
général sur la structure du globe, mais les faits nouveaux qu'il a
signalés et les erreurs qu'il a détruites rendront toujours ses tra-
vaux infiniment précieux aux naturalistes et en feront la principale
base et la véritable pierre de touche des systèmes qu'on pourra
imaginer à l'avenir. Il a montré par exemple que la chaleur inté-
rieure de la terre, qu'on croyait constante, va au contraire en dimi-
nuant de l'équateur aux pôles; ce qui rend très vraisemblable
qu'elle est due au soleil et non pas, comme on le croyait, à un feu
central. Il a constaté que le granit est la roche primitive par excel-
lence, celle qui sert de support et de point d'appui à toutes les
autres. Il a démontré qu'elle est le produit d'une cristallisation,
qu'elle s'est formée par couches dans un état liquide, et il a cherché
à prouver qu'elle n'est pas due à l'action du feu, ainsi que le pen-
sait Buffon; que si la plupart des couches sont aujourd'hui redres-
sées et approchent plus ou moins de la verticale, la cause en est
dans une révolution postérieure. Il a fait voir que les couches des
montagnes latérales sont inclinées vers la chaine centrale et lui
présentent leur escarpement, comme si elles se fussent brisées sur
elle; que ces montagnes latérales sont d'autant plus bouleversées
et s'éloignent d'autant plus de la ligne horizontale, qu'elles remon-
tent à une formation plus ancienne; qu'entre les montagnes de
différents ordres, il y a toujours des amas de fragments, de pierres
roulées et tous les indices de mouvements violents. Enfin il a dé-
veloppé l'ordre admirable qui entretient et renouvelle dans les
glaces des hautes montagnes les réservoirs nécessaires à la pro-
duction des grands fleuves. S'il eût donné un peu plus d'attention
aux pétrifications et à leurs gisements, on peut dire qu'on lui de-
vrait presque toutes les bases qu'a obtenues la géologie. » Dans les
dernières années de sa vie, H.-B. de Saussure cultiva de nouveau
la botanique; après avoir donné en 1790 dans le Journal de physi-
que la description d'une trémelle d'Aix-les-Bains, il lut en 1798
à la Société d'histoire naturelle de Genève un mémoire sur les
Causes de la direction constante des plumules et des radicules dans
les graines germantes. En 1793 il fut nommé membre de l'Assem-
blée nationale (11 février) et du Comité de l'instruction publique
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(2 avril). Les chagrins que lui causèrent les abus de la révolution,
joints aux fatigues qu'il avait supportées, développèrent en lui une
maladie qui l'emporta après quatre ans de souffrances, le 22 jan-
vier 1799. Un des fondateurs de la Société des arts de Genève,
ce savant en occupa la présidence de 1793 à 1799; il devint aussi
associé étranger de l'Académie des sciences de Paris et membre
des plus illustres académies de l'Europe. (Voy. sa vie par Senebier,
page 211.)
Voici la liste de ses ouvrages : 1. Dissert, physica de igne, Ge-
nevae, in-4, 1759; - 2. Observations sur l'écorce des feuilles et
des pétales, Gen., in-12, 1762; - 3. De praecipuis errorum nos-
trorum causis ex mentis {acultatibus oriundis, Gen., in -4, 1762;
- 4. Dissert. de eiectricitate, Gen., in-4, 1766; - 5. De aquo,
Gen., in-8, 1771; - 6. Exposition abrégée de l'utilité des conduc-
teurs électriques, Gen., broch. in-4, 1771 ; - 7. Projet de réforme
pour le collége de Genève (Gen. 1774), broch. in-8; Gen., broch.
in-S, 1828; - 8. Eclaircissements sur le projet de réforme pour
le collége de Genève, Gen., broch. in-8, 1774; - 9. Essai sur
l'hygrométrie, Neuchâtel, in-4 et in-8, fig., 1783, trad. en allem. ;
- 10. Voyages dans les Alpes, Neuch., Gen. et Paris, 4 vol. in-8,
1re partie 1779; 2e part. 1786; 3e et 4e part. 1796; nouv. èdit.,
Gen., 8 vol. in-S, 1786-1796, trad. en allemand par Wyttenbach.
M. Sayous en a extrait la partie pittoresque, Gen. et Paris, in-S,
1834; 2e édition augmentée, Paris, in-12, 1852; - 11. Eloge de
M.Seigneux de Correoon, Londres (Gen.), in-8, 1787; - 12. Eloge
historique du roi de Prusse, Lond, (Gen.), in-8, 1787; - 13. Re-
lation abrégée d'un voyage à la cime du mont Blanc en août 1787,
Gen., broch. in-8 (1787); trad. en allem. dans Hoffner's Magazin;
- 14. Défense de l'hygromètre à cheveu, Gen., in-4, 1788; -
15. Eloge historique de Ch. Bonnet (Gen. 1793), in-8; - 16. Rap-
port et Projet de loi du Comité d'instruction publique (de Genève)
lu à l'Ass~rnblée nationale le 9 août 1793 (Gen.), in-S. En collabo-
ration avec Ch. Bourrit; - 17. Agenda d'lt voyageur géologue,
Gen., broch. in-8,.179B. Extrait du 4e vol. des Voyages dans les
Alpes. Parmi les mémoires que de Saussure a fournis à divers re-
cueils, nous citerons, 10 dans le Journal de physique: Description
des effets électriques du, tonnerre (juin 1773); Observations sur l'élec-
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tricitéde l'atmosphère au-dessus d'unemontagne du Valais (tom. II);
Lettresnr la géographie physique de l'Italie (tom. VII); Hygronzètre
à cheveu (tom. XI); Additions faites au chalumeau (juin 1785); -
20 dans Buffon, Introduction à l'histoire des minéraux: Expériences
pour prouver que la lumière augmente la chaleur à mesure qu'elle
pénètre une plus grande épaisseur de notre atmosphère (tom. 1); -
30 dans les Opuscoli de Fisica, de Spallanzani : Lettreà M. Bonnet
sur la transparence des qermes; Lettresur l'effet de l'électricité sur
les eninuui» microscopiques (torn. 1); - 40 dans la Palingén.
philos. de Bonnet: Lettre sur la découverte de la multiplication
par division chez quelques animalcules microscopiques (part. IX);
- 50 dans les Nouv. Recherches microscopiques de Needham :
Observe d'un animalcule qui change toujours de forme (tom. 1); -
6° dans l'Rist. des volcans éteints du Vivarais: Lettre sur les ba-
saltes-laves, productions volcaniques; - 7° dans les Opusc. scelti
di Milano : Methodo facile per conoscere colla colamita il ferro che
e nei mineral! (tom. III); - 8° dans le Journal de Paris: Lettre
pour prouver que les ballons à feu s'élèvent au moyen de la chaleur
(1783); Lettresur l'électricité naturellede l'homme et sur un tnoyen
d'eslùner facilement celle de l'atm,osphèrey' Lettre sur les mouens de
concentrer la chaleur du soleil; Lettre contenant diverses observa-
tions faites sur le ballon de Lyony' Lettrepour prouver à M. de La-
manon qu'il n'a pas entendu son ouvrage et pour annoncer la dé-
couverte des tourmalines sur le Saint-Gothard qu'il y avait fait
chercher (1784); Description d'un électromètre portatif pour l'élec-
tricité de l'atmosphère (1785); - 9° dans le Journal de Genève,
articles sur Volterra et les Lagoni di monte Cerboii (1788); Moyens
de se garantir des mauvais effets du charbon embrasé dans les lieux
fermés (1789); Description de deux nouvelles espèces de trémelles
(1790); - 10° dans le Voyage en Italie de Lalande: Idée géné-
rale de la constitution physique de l'Italie (tom. 1); - 11° dans
les Mémoires de l'Académie de Turin: Description du cyanomètre
et du diaphanomètre (1790); - 120 dans le Journal de physique,
de chimie, etc. : Obsert'ations sur les collines volcaniques du Bris-
gau (an II); Nouvelles Recherches s'ur l'usage du chalumeau dans
la minéralogie (an III); Mémoire sur les variations de hauteur et
de temuértuure des eaux de l'Arve (an VI); - 13° dans le Journal
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des Mines: Notice sur la mine de fer de Saint- Georges de .LVau.-
rienne (1796).
SOURCES: Biogr. univ.; - Cuvier, Eloge de H.-B. de Saussure; - Sene-
hier, Vie de H.-B. de Saussure, et Hist, littér. de Genève, lII; - Seeretan,
Galerie suisse; - Haag, la France protestante; - Wolf, Biogr. zur Cultur-
gesch. der Schweiz, IV.
SAUSSURE (N'icolas- Théodore de), physicien et naturaliste, fils
aîné du précédent et cl'Albertine-Amélie Boissier, naquit à Genève
le 14 octobre 1767. Son père, qui présida à sa première éducation,
dirigea particulièrement ses études vers la physique et l'histoire
naturelle sans pourtant négliger les autres sciences. Il le fit en-
suite fréquenter les cours de l'académie et l'associa peu à peu à
ses travaux. Lors de son ascension au mont Blanc en 1787, il crai-
gnit pour son fils les fatigues d'une aussi forte course et le laissa
à Chamounix, le chargeant de faire en son absence des expériences
et observations correspondantes à celles auxquelles il se livrait sur
la cime. L'année suivante il le prit avec lui dans son voyage au
col du Géant, où ils restèrent dix-sept jours à 3436 mètres au-
dessus de la mer. Pendant ce séjour Théodore aida non-seulement
son père dans toutes ses expériences de physique et de météoro-
logie, mais fit aussi de son chef diverses observations sur la den-
sité et la composition de l'air. En même temps il détermina la la-
titude de leur station et son élévation par rapport aux montagnes
environnantes. Dans son excursion au mont Rose, juillet 1789, il
répéta ses expériences sur la densité de l'air en substituant au
pendule, employé jusqu'alors comme moyen d'appréciation, un
procédé plus exact qui consistait à prendre à différentes hauteurs
le poids dans l'air d'un grand ballon de verre vide, hermétique-
ment fermé. Les différences dans le poids de ce ballon donnaient
exactement les différences en poids du volume d'air qu'il déplaçait
à des hauteurs diverses. C'est ainsi qu'en tenant compte de l'in-
fluence de la température et de l'humidité, il arriva à confirmer
cette loi, établie par Mariotte: « La densité de l'air est proportion-
nelle à la pression qu'il supporte. J) Obligé de quitter Genève lors
des troubles de la révolution, Th. de Saussure parcourut pendant
plusieurs années l'Angleterre et l'Ecosse. A son retour il consacra
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exclusivement ses recherches à une science jusqu'alors peu con-
nue, la physiologie végétale, qui lui doit d'importantes découvertes.
S'attachant surtout à découvrir, par le moyen de la chimie, le
mode de nutrition des végétaux, il travailla pendant sept ans à ses
Recherches chimiques sur ta végétation, qui, à leur apparition, lui
méritèrent le titre de correspondant de l'Institut. Th. de Saussure
fut professeur honoraire de minéralogie et de géologie à l'académie
de Genève dès 1802, et membre du Conseil représentatif de la ré-
publique dès sa formation en 1814. En dehors de l'Institut de
France, il fit partie d'un grand nombre de sociétés savantes, telles
que la Société des arts et celle de physique de Genève, la Société
helvétique des sciences naturelles, la Société royale de Londres,
les Académies royales de Naples, de Turin, de Munich, l'Institut
des beaux-arts et des sciences d'Amsterdam, les Sociétés philo-
rnathique et Linnéenne de Paris, la Société Wernérienne d'Edim-
bourg, etc. En 1842 il fut unanirnement élu, quoique étranger,
président du congrès scientifique qui se tint à Lyon. Il mourut le
18 avril 1845.
On a de 1ui : 1. Recherches chimiques sur la végétation, Paris,
in-8, fig., 1804. Savant ouvrage contenant une étude approfondie
des phénomènes chimiques qui accom pagnent le développement
des plantes, ainsi que des fonctions de l'eau et des gaz dans la vie
végétale; - 2. Action de la fermentation sur le mélange des gaz
oxygène et hydrogène, Genève, in-4, 1838. Parmi les mémoires
qu'il a fournis à des recueils périodiques, nous citerons: 10 dans le
Journal de physique: Mémoire sur la densité de l'air à différentes
hauteurs (1790); Observations sur le changement qu'éprouve le gaz
acide carbonique par l'étincelle électrique et sur la décomposition
du même gaz par le gaz hydrogène (1802, réimpr. dans le Journal
des 'Mines, 1804); Recherches sur l'alumine (1806); - 20 dans le
Journal des Mines : A.nalyse du iode (1806); - 30 dans les
Annales de chimie: Ménloire sur le phosphore que les graines four-
nissent à la distillation et sur la décomposition des phosphates alca-
lins par le charbon (1808); Observations sur la combustion de plu-
sieurs espèces de charbon el sur le gaz hydrogène (1809); Analyse
du gaz oléfiant (1811); - 40 dans la Bibliothèque britannique:
Observations faites sur l'éboulement du Rufliberg (1806); Sur l'Ab-
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sorption des gaz pardifférents corps (1812); Nouvelles Observations
sur la composition de l'alcool el de l'éther (1813); Sur la Conver-
sion de l'amidon en matière sucrée (1814); - 50 dans la Biblio-
thèque universelle de Genève: Sur les Variations du gaz acide
carbonique dans l'atmosphère en hiver et en été (1816); Recherches
sur la composüion et les propriétés du naphte d'Amiano (1817);
Procédé pour dépouiller le pétrole de Travers el quelques autres
huiles minérales de leur mauvaise odeur (1817); Observations sur
la combinaison de l'essence de citron avec l'acide muriatique et sur
quelques substances huileuses (1820); - 60 dans les Annales de
chimie et de physique: Observations sur ladécomposition de l'ami-
do", etc. (1819); Des Actions des flçurs sur l'air et de leur chaleur
propre (1822); - 70 dans les Mémoires de la Société de physique
et d'histoire naturelle de Genève: De l'Influence des fruits verts
sur l'air avant leur maturité (1821); De l'117 fluence du dessèche-
ment sur la gerrninati0n. de plusieurs graines alimentaires (1826);
De la Quantité d'acide carbonique contenue dans l'air atmosphéri-
que (1830); De l'Action des huiles sur le gaz oxygène (1832); De
la Formation du sucre dans la germination du froment (1833); De
l'Altération de l'air par la qermintuion et la [ermenuuùm (1834);
Emploi du plomb dans l'eudiométrie (1836).
SOURCES: Bibl. univ., nouv, série, tom. LVII; - Biogr. univ.; - Haag, la
France protestante; - Mém. de la Société de physique, tom. XI, ~e part.; -'
Wolf, Biogr. zur Culturgesch. der Schweiz, IV, pag. 251.
SAUTTER (François-Jean), général français, fils de Jean-Jac-
ques Sautter et de Jeanne-Michée Ageron, naquit à Genève le
8 avril 1746. Chef d'un corps de dragons au service de cette répu-
blique de 1768 à 1782, il partit cette dernière année pour la
France, où il commanda la garde nationale du canton de Saint-
Amarin (Haut-Rhin), du mois d'avril 1790 au 1er septembre 1791.
Devenu le 24 septembre lieutenant-colonel commandant du 3e ba-
taillon des gardes nationales volontaires du Haut-Rhin, il avança
au grade de général de brigade le 25 septembre 1793. Les repré-
sentants du peuple près de l'armée du Rhin le suspendirent de
ses fonctions le 30 brumaire, an II. Remis en activité à l'armée
du Nord le 23 germinal, an III, il fut réformé le 25 prairial par
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suite de la réorganisation de l' état- major général et quitta l'armée
le 17 messidor suivant. Sautter fut appelé le 14 frimaire, an IV,
aux fonctions d'agent militaire dans les départements du Nord et
du Pas-de-Calais, avec la mission de réunir et d'envoyer aux ar-
mées les réquisitionnaires et les déserteurs de l'intérieur. Il cessa
d'exercer cet emploi le 1er floréal. Chargé d'organiser les conscrits
du Loiret, thermidor, an VIII, il eut le commandement de la sub-
division du Loiret, du 7 germinal au 1er prairial, an IX, fut admis
au traitement de réforme le 7 floréal, an X, et obtint sa retraite
le 6juin 1811. F.-J. Sautter vécut dès lors à Genève, où il fut
nommé, vers la fin de l'empire, membre du collège électoral de
l'arrondissement et adjudant général de la légion du Léman. Le
25 septembre 1814 il entra au Conseil représentatif, où il siégea
jusqu'à sa mort, 20 avril 1819.
SOURCES: Etats de services (minist. de la guerre de France); - Annuaire
du Léman, 1814; - Gazette de Lausanne, t814..
COMTES ET DUCS DE SAVOIE
BARONS DE VAUD ET VIDOMNES DE GENÈVE
SAVOIE (Pierre, comte de), seigneur de VAUD et comte de Ro-
MONT, surnommé le PETIT CHARLEMAGNE, était le sixième fils du
comte Thomas de Savoie et de Béatrix de Genève et naquit au
château de Suze en 1203. D'abord destiné à l'église, il fut prévôt
d'Aoste et de Genève, administrateur du diocèse de Lausanne.
(Avril 1229 à mars 1231.) Il quitta cependant les ordres à l'avene-
ment de son frère Amédée IV, 1233, et se maria en février 1234
avec Agnès de Faucigny, que son père le sire Aymon institua, lors
de ce mariage, héritière de tous ses biens au détriment de son
autre fille, Béatrix de Thoire et Villars. Mécontent des seigneuries
de Lompnes et de Saint-Rambert en Bugey qui lui avaient été
données en apanage à la mort du cornte Thomas, il s'allia avec
son frère Aymon, seigneur du Chablais, pour envahir les états de
leur ainé Amédée IV; mais ce dernier fut secouru par les marquis
de Montferrat et de Saluces. La paix conclue le 23 juillet 1234
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n'apporta point à Pierre les avantages espérés. Le 23 juin 1234 il
reçut l'hommage d'Amédée, sire de Gex. Trois ans après, le décès
de son frère Aymon le mit en possession du vieux et du nouveau
Chablais, de la ville de Moudon avec des droits sur Rue et Romont
et de l'avouerie de Saint- Maurice. En 1240 il intervint avec son
beau-père le sire de Faucigny en faveur de son frère Philippe,
primicier de Metz qui, élu par seize chanoines évêque de Lau-
sanne, avait pour compétiteur Jean de Cossonay, porté à l'épiscopat
par le reste du chapitre, l'archevêque de Besançon et l'évêque de
Langres. Il s'engagea entre les partisans des deux prélats une lutte
sanglante suspendue le 10 juillet 1240 et définitivement terminée
le 29 mai 1244 par le traité d'Evian. Après avoir obtenu l'avouerie
du couvent de Payerne le 23 juin 1240, Pierre alla en Angleterre
auprès de sa nièce Eléonore de Provence, femme du roi Henri III.
Il n'eut point de peine à acquérir une grande influence sur ce
monarque, qui non-seulement l'arma lui-même chevalier et le
nomma gouverneur du château de Douvres, mais le plaça aussi
à la tête de ses conseils et lui inféoda le comté de Richmont, la
baronnie d'Egle, l'avouerie de Fulbeck. et divers fiefs dans les
comtés de York, de Suffolk, Norfolk, Lincoln, Cambridge et Hert-
ford. En outre il lui fit don d'un magnifique palais qui existait
encore récemment à Londres sous le nom de Palais de Savoie.
Craignant bientôt que la jalousie des seigneurs anglais ne lui fît
perdre un jour ses bénéfices, Pierre résolut d'employer ses ri-
chesses à étendre et à consolider ses possessions de l'Helvétie ro-
mande. De retour dans ce pays, il acquit par la puissance de l'or
ou par la force des armes la plupart des seigneuries du Pays de
Vaud et une partie du Genevois. C'est ainsi qu'il obtint la haute
juridiction sur Romont, 1249, les avoueries d'Essertines, 1250, et
de Vevey, 1257, la ville d'Yverdon, 1260, etc., qu'il reçut l'hom-
mage du .comte de Gruyère, 1244~ des seigneurs de Bioley, de
Cosscnay, de Saint-Martin et de Châtel, '1244, de Corbières et de
Pont en Ogo, 1250, de Rue, de la Tour, d'Estavayer, d'Arconciel
et d'Illens, 1251, de Chàteau-d'Œx, de Palézieux et d'Aubonne,
1255, d'Ecublens, 1262, enfin des comtes de Genève, 1263, et de
Neuchâtel, 1265, pour plusieurs de leurs fiefs. L'évêque de Lau..
sanne lui abandonna ses droits sur Romont, les deux Glanes et
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Bossens, 1244, Saint-Livres, 1259, enfin la moitié de la juridic-
tion temporelle de son diocèse; celui de Sion lui céda par vente
les fiefs que cette église possédait en Vully, 1246, et par échange
ceux qu'elle avait entre la Morge et Genève, 1260. Le comte Amé-
dée IV lui donna en augmentation de fief le château de Féterne,
1249. Alors que Pierre était encore prévôt d'Aoste en 1232, il
avait été pris par trahison et maltraité par le comte Guillaume II
de Genevois. Sensible à cet outrage, il dirigea contre ce seigneur
plusieurs expéditions. La cause fut enfin remise à un arbitre qui
condamna Guillaume et ses fils à payer dix mille marcs d'argent
à Pierre de Savoie et à 1ui remettre en gage les fiefs qu'ils possé-
daient entre l'Arve, la Dranse, la Cluse de Gex et le pont de Bar-
ges, 28 juin 1250. Dix ans après Pierre éleva, comme héritier des
fils dépossédés du comte Humbert de Genevois, des prétentions à
ce comté qui n'eurent aucun résultat. Les arbitres nommés en
cette circonstance lui attribuèrent toutefois pour d'autres réclama-
tions deux mille livres viennoises payables par le comte Guillaume
et pour lesquelles celui-ci devait donner en gage ses possessions
de Seyssel à Lausanne, 19 mai 1260. Incapable d'acquitter une
aussi forte dette, le comte de Genevois laissa ces biens à son créan-
cier. Déjà en 1251 Pierre était devenu possesseur de la baronnie
de Faucigny, dont son beau-père lui fit donation entre vifs en s'en
réservant toutefois l'usufruit jusqu'à sa mort, arrivée en septembre
1253; il accrut encore sa puissance en recevant le 7 mai 1255 du
comte de Waldeck, procureur général de l'empire, l'investiture
du protectorat de Berne, de Morat, du Hasli et de la Bourgogne.
L'année suivante il passa les Alpes avec ses frères Philippe et Bo-
niface pour délivrer Thomas de Savoie que les révoltés cl'Asti et
de Turin avaient fait prisonnier; mais ses troupes échouèrent au
siége de cette dernière ville. De cette époque à 1259 il séjourna
tantôt au château de Chillon, tantôt en Angleterre, dont le roi
l'envoya deux fois en France, à la cour de Louis IX, d'abord pour
prolonger la trêve qui existait entre les deux pays, 1256, puis pour
conclure un traité de paix, 1258. Pendant qu'il était à Londres il
obtint de l'empereur Richard de Cornouailles, époux de sa nièce
Sancie de Provence, le fief de Güminen, 11 décembre 1259. A la
suite de quelques démêlés avec l'évêque de Sion, il prit d'assaut
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Martigny, janvier 1260, et ne consentit à faire la paix qu'à la con-
dition d'être remboursé de tous ses frais de guerre pour lesquels
il reçut en gage les châteaux de Martigny, de Crest et de Chamo-
son. Son neveu Boniface étant mort célibataire le 7 juin 1263, il
lui succéda comme comte de Savoie, au détriment de Thomas, fils
aîné de son frère, le comte de Maurienne. Peu après son avéne-
ment au trône, il résolut de venger son prédécesseur, mort captif
des habitants de Turin, en mettant le siége devant cette ville, dont
il ne tarda pas à se rendre maître. C'est, paraît-il, au retour de
cette campagne qu'il forma avec les citoyens de Genève un projet
de traité d'alliance et de défense réciproque, qui ne fut pas mis à
exécution à cause des protestations de l'évêque. Vers la fin de
1263, se trouvant de nouveau en Angleterre auprès de Richard de
Cornouailles, il se fit donner par cet empereur l'investiture du
vicariat perpétuel de l'empire, du comté de Savoie, des duchés du
Chablais et d'Aoste, enfin des biens qui avaient appartenu à Hart-
mann le jeune, comte de Kybourg. Lorsqu'en 1264 l'aristocratie
anglaise se révolta contre Henri III, Pierre se rendit immédiate-
ment en Flandres pour y réunir un corps de troupes, destiné au
secours de son neveu et composé en partie de gentilshommes sa-
voisiens et vaudois; mais ce secours devint inutile, le roi ayant été
fait prisonnier. Hartmann le vieux, comte de Kybourg, étant mort
sur ces entrefaites, 27 novembre 1264, son parent Rodolphe de
Habsbourg s'empara du douaire qu'il avait laissé à sa veuve Mar-
guerite, sœur du comte de Savoie. En même temps il profita de
l'absence de ce dernier pour soulever contre lui quelques sei-
gneurs romands, tels que le comte de Gruyère, les seigneurs de
Montfaucon, de Grandson, de Cossonay et de Montagny; mais
Pierre revint sur ces entrefaites, battit l'évêque de Sion et tomba
inopinément sur lès troupes de Rodolphe et de ses alliés, qui assié-
geaient Chillon. Après avoir remporté sur elles une éclatante vic-
toire, il reconquit les terres et les châteaux occupés par l'ennemi
qu'il rejeta au delà de l'Aar. La paix fut conclue à Lœwenberg
près Morat le 8 septembre 1267. En dehors de ses succès militaires
qu'il dut en partie à la création d'une troupe de soldats merce-
naires, Pierre de Savoie se signala par l'habileté avec laquelle il
organisa l'administration civile, financière et judiciaire de ses états.
400 SAV
Il forma de chaque province, entre autres du Pays de Vaud, un
bailliage divisé en un nombre plus ou moins grand de châtellenies
et gouverné par un officier appelé bailli. Il accorda des franchises
à Evian, 1265 (confirmées par le comte Edouard, 1324), et, paraît-
il, à Moudon (confirmées en 1285, 1349, 1359, 1384, 1398); il
promulgua des statuts sur la procédure et les notaires (imprimés
d'après une ancienne copie dans les Mém. et doc. de la Soc. d'hist,
de la Suisse romande, l,1 re part.); enfin, d'après Quisard, il con-
voqua les premiers états du Pays de Vaud. Ce comte de Savoie,
qui avait testé quatre fois, en 1234, 1255, 1264, 1268, mourut au
château de Chillon le 16 mai 1268, ne laissant qu'une fille Béa-
trix, qui porta le Faucigny à son mari Guigues VII, dauphin du
Viennois. Son frère Philippe lui succéda comme comte de Savoie.
SAVOIE (Philippe, comte de), seigneur de VAUD, frère puîné
du précédent, naquit à Aiguebelle en 1207. Comme Pierre de
Savoie, il fut d'abord ecclésiastique et obtint un canonicat dans
l'église de Metz, dont il fut primicier, puis la prévôté de Bruges.
Elu évêque de Lausanne par la majorité du chapitre en 1240, i
dut, après une lutte sanglante, céder ce siège à son compétiteur,
Jean de Cossonay. Cinq ans après il reçut l'évêché de Valence et
en 1246 l'archevêché de Lyon. Le pape Innocent IV l'appela aux
fonctions Je gouverneur du patrimoine de Saint-Pierre et de
grand gonfalonier de l'église. En 1254, son neveu le comte Boni-
face l'investit des seigneuries de Tournon en Savoie, de Voiron et
de Boczozel en Dauphiné. Très aimé de son frère Pierre, il fut
désigné par ce comte comme son successeur sur le trône de Sa-
voie, de sorte qu'il renonça à ses charges ecclésiastiques en l'an-
née 1267. Dans le même temps il épousa Alix de Bourgogne, hé-
ritière du cornté de ce nom. Il ne jouit qu'environ douze ans des
domaines de sa femme, qui passèrent à la mort de celle-ci au fils
qu'elle avait eu de son premier mariage avec Hugues de Châlons.
Philippe parvint à la couronne de Savoie le 16 mai 1268 et reçut
la même année l'hommage de nombreux vassaux; les villes impé-
riales de Berne, Laupen et Guminen se mirent sous sa protection.
Lors du décès d'Agnès, veuve du comte Pierre, août 1268, il sou ..
tint les armes à la main contre sa propre nièce, la dauphine Béa-
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trix, les prétentions que la sœur de la défunte, Béatrix de Thoire
et Villars, avait sur le Faucigny. Plus tard il fut un des deux ar-
bitres chargés d'apaiser ce différend, 3 août 1271. Le 10 décembre,
il fit terminer par un arbitrage sa querelle avec l'évêque et les
citoyens de Lausanne; le 16, il reçut l'hommage du comte Pierre
de Gruyère. Rodolphe de Habsbourg, alors en guerre avec Bâle
et Neuchâtel, ayant mis le siége devant Bienne, Philippe crut de-
voir prendre des mesures pour garanti]; son pays d'une invasion;
à cet effet, il occupa quelques passages du comté de Gruyère et
envoya une armée à Morat, qui le reconnut pour maître jusqu'à
l'élection d'un nouvel empereur, 23 août 1273. L'archevêque de
Besançon lui céda tous ses droits sur Nyon le 19 octobre suivant.
Promu le 29 septembre 1273 à la dignité de roi des Romains J
Rodolphe de Habsbourg voulut reprendre au comte de Savoie les
fiefs que celui-ci retenait au préjudice de l'empire. Il lui déclara
la guerre en 1281, s'empara de Guminen, de Laupen et de Morat
et mit le siège devant Payerne (4 juin 1282). Les hostilités furent
suspendues le 27 décembre 1283 par un traité de paix qui rendit
au pouvoir impérial Morat, Guminen et Payerne. Atteint dès 1270
d'une hydropisie, Philippe de Savoie succomba à ce mal le 17 août
1285, d'après les nécrologes d'Abondance et de Saint-Maurice; le
16 octobre, d'après celui de Hautecombe. Le second fils de son
frère Thomas II, Amédée, hérita du comté de Savoie.
SAVOIE (Amédée V, comte de), surnommé le GRAND, seigneur
suzerain de VAUD et vidomne de GENÈVE, était le second fils de
Thomas de Savoie, comte de Flandres, et de Béatrix de Fiesque.
Né au château du Bourget le 5 septembre 1249, il venait de sortir
de l'enfance quand son oncle Philippe, dont il était le favori, le
mena au siége de Turin, où il fut fait prisonnier, 1263. Ce parent,
devenu comte de Savoie, arrangea son mariage avec Sibylle de
Baugé, héritière de la seigneurie de ce nom et de celle de Bresse,
12 juillet 1272, lui donna le duché d'Aoste, 1283, et le désigna
secrètement pour lui succéder dans ses états, au détriment de
Philippe, fils du comte de Piémont Thomas III, frère aîné d'Amé-
dée. Parvenu à la couronne le 16 août 1285, ce dernier eut dès
son avénement des démêlés avec son frère Louis, qui réclamait
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une augmentation d'apanage , avec l'évêque de Genève, dont il
avait envahi les états, et avec le dauphin de Viennois qui, fort de
l'assistance du comte de Genevois, faisait valoir ses droits à la
succession de son grand-père maternel, le comte Pierre de Savoie.
Après avoir réglé son différend avec l'évêque par un accord conclu
le 29 septembre 1285, Amédée céda à son frère Louis les fiefs du
Pays de Vaud, se réservant toutefois le droit de suzeraineté et
l'hommage direct du comte de Gruyère, des sires de Cossonay et
de Châtel. Portant ensuite ses armes contre les alliés du dauphin,
il s'empara du château de l'Ile, à Genève, fief épiscopal occupé
par deux chanoines hostiles à sa maison, et contraignit ses adver-
saires à signer la paix d'Annemasse (20 et 22 nov. 1287), qui lui
attribua l'hommage du comte de Genevois à raison de divers fiefs,
ainsi que les droits de ce seigneur sur la Tour et Vevey. L'évêque
de Genève ne tarda point à protester contre la prise du château de
l'Ile, mais ses sommations et mème l'interdit lancé sur les terres
d'Amédée n'eurent aucun effet sur celui-ci, qui s'appropria
successivement dans la ville la pêche du Rhône, les péages et le
vidomnat, 1288. Il recourut enfin il l'excommunication et ne la
leva que lorsqu'un accord, conclu le 19 septembre 1290, lui eut
restitué ce qui lui avait été pris, à l'exception du vidomnat, dont il
donna, sa vie durant, l'investiture au comte de Savoie. A la fin de
la même année, Amédée secourut les Astésans contre le marquis
de Montferrat. Au retour de cette campagne, il força le marquis
de Saluces de lui rendre l'hommage qu'il lui devait au sujet de
quelques terres. La mort de Rodolphe de Habsbourg (15 juillet
1291) lui fut une occasion favorable pour reprendre le protectorat
de Berne et de Morat (9 et 11 août), l'avouerie de Payerne (15 août),
les fiefs de Laupen et de Guminen. Vers cette époque il s'engagea
avec le dauphin et le comte de Genevois dans une nouvelle guerre
qui, interrompue momentanément en novembre 1291, se termina
en 1293, assurant à Amédée l'hommage de la dauphine Béatrix
pour les biens qu'elle avait autour du lac Léman (act. du 26 mai
1293 et du 29 avril 1294) et celui du comte de Genevois. Voulant
punir le sire de Prangins, qui s'était soustrait à la suzeraineté de
sa maison en acceptant la protection de Rodolphe de Habsbourg,
1284, le comte de Savoie s'unit à Louis de Vaud pour prendre
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par la force des armes ses terres de Prangins, de Mont, de Bioley,
de Grandcour et de Nyon, qu'il remit à son allié, obtenant en
échange de la dernière seigneurie les châteaux de Sai11on, de
Riddes et de Conthey. Son neveu Philippe ayant, sur ces entre-
faites, réclamé l'héritage qu'il aurait dû tenir de son père Tho-
mas, il traita avec lui et lui céda en décembre 1294 le comté de
Piémont, qui resta séparé de la Savoie jusqu'à la mort de Louis,
prince d'Achaïe, 11 décembre 1418. Dans la guerre entre Philippe
le Bel, roi de France, et Edouard, roi d'Angleterre, Amédée prit
parti pour ce dernier, se chargeant de former en sa faveur une
ligue de seigneurs franc-comtois et rornands, 1294. Plus tard il
négocia les trêves faites entre ces deux monarques en août 1295
et août 1297 et le mariage d'Edouard, roi d'Angleterre, avec
Marguerite de France, 1300. De retour dans ses états, il entra
de nouveau en lutte avec le dauphin de Viennois. Momentanément
apaisées par un compromis le 3 janvier 1301, leurs contestations
se réveillèrent avec force en 1304, donnant lieu à une guerre dans
laquelle Amédée V entraîna le seigneur de Vaud, le dauphin, le
comte de Genevois, les sires de Gex et de Faucigny, puis, en 1B07,
l'évêque de Genève. Les succès, d'abord balancés, se tournèrent
en faveur du comte de Savoie qui, après avoir pris à l'ennemi le
château d'Entremont, remporta une grande victoire à Catressa,
5 octobre 1306, et s' em para même de Genève au mois de juin de
l'année suivante. Le traité de Montmélian (16 août 1308) lui ga-
rantit la renonciation du dauphin et de sa mère, Béatrix de Fau-
cigny, à leurs prétentions sur la Savoie; celui de Saint-Georges lui
confirma l'hommage du comte de Genevois. Obligé en 1310 d'ac-
compagner le roi des Romains Henri VII en Italie, il laissa à son
fils Edouard le soin d'administrer ses états pendant son absence
et vint en recevoir l'investiture à Asti avec titre et privilèges de
prince de .l'empire (24 nov.). De cette ville il se rendit à Verceil,
Milan, Pise, enfin à Rome, où Henri se fit couronner empereur
(1er août 1312). Revenu en Savoie en automne 131:-3, il trouva la
guerre rallumée entre son fils Edouard et le comte de Genevois
d'une part, le dauphin et les sires de Faucigny et de Gex d'autre
part. La médiation de Philippe, prince cl'Achaïe, rétablit provisoi-
rement la paix (10 juin 1314), mais les hostilités recommencèrent
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en 1320, après que le comte de Genevois, passant au parti du
dauphin, lui eut prêté hommage. Après la mort de Sibylle de
Baugé (1294), qui lui avait donné sept enfants, entre autres
Edouard et Aymon, ses successeurs, Amédée V se remaria en
1297 avec Marie de Brabant. De cette seconde femme naquirent
quatre filles, dont la plus connue, Anne, fut mariée à l'empereur
d'Orient Andronic Paléologue III. Les historiens rapportent que
l'aïeul de ce prince, Andronic II, étant vivement pressé par les
Turcs, Amédée Valla à Avignon engager le pape Jean XXII à prê-
cher une croisade en sa faveur; mais il est plus probable qu'il
s'y rendit uniquement pour traiter par l'entremise du souverain
pontife de sa paix avec le dauphin. La mort le surprit pendant
cette négociation le 16 oclobre 1323. Son corps fut enseveli à
Hautecombe le 21 du même mois. Au nombre des villes de l'Hel-
vétie romande qui lui doivent leurs franchises, nous pouvons citer
Moudon, sept. 1285 (confirrh. par ses successeurs 1349, 1359,
1384, 1398), Aigle, 19 juin 1288 (augm. et confirm.1314), Payerne,
15 août 1291 (confirm. 1336, 1347, 1517), Nyon, 10 juillet 1293
(confirrn.1352, 1364, 1390, 1439, 1444). L'évêque de Lausanne lui
céda la moitié de la juridiction qu'il avait sur cette ville, 18 oct. 1316.
SAVOIE (Edouard, comte de), surnommé le LIBERAL, seigneur
suzerain de VAUD et vidomne de GENÈVE, était fils du précédent
et de Sibylle de Baugé. Né à Baugé le 8 février 1284, il paraît
pour la première fois dans l'histoire Je 25 janvier 1294, jour où il
reçut pour son père l'hommage du comte de Genevois. Dix ans
après, il prit le commandement du corps auxiliaire qu'Amédée V
envoyait au roi de France contre les Flamands et se distingua à la
hataille de Mons en Puelle, où il fut armé chevalier de la main de
Philippe le Bel. Revenu dans son pays, il devint le chef des
troupes savoisiennes, alors en guerre avec le dauphin de Viennois
et ses alliés, auxquels il enleva en 1305 les châteaux de Lullin
(janv.) et de Boège (juin). L'année suivante il profita d'une trêve
pour recevoir l'hommage des vassaux de ]a seigneurie de Bresse,
qu'il avait héritée de sa mère. A la reprise des hostilités, il vain-
quit le dauphin et le comte de Genevois, pénétrant jusque dans
Genève, où il occupa le palais épiscopal, juin 1307. Le 27 sep-
SAY 465
tembre il célébra à Paris son mariage avec Blanche de Bourgogne,
fille aînée du duc Robert II. Après la paix de Montmélian, il se
rendit en Angleterre, où il se trouva au couronnement du roi
Edouard II. Chargé de gouverner les états de son père pendant
que celui-ci était en Italie à la suite de l'empereur (1310-1313), il
eut de nouveau avec le dauphin un sanglant conflit, dans lequel il
remporta quelques avantages. Les hostilités, suspendues le 10 juin
1314, recommencèrent vers 1320, après que le comte de Gene-
vois, allié dans la dernière guerre à celui de Savoie, eut passé au
parti du dauphin. Edouard, marchant contre ce nouvel adversaire,
détruisit le château de Genève, qu'il tenait en fief de l'évêque, et
s'attira ainsi de ce prélat une sentence d'excommunication qui,
malgré les ordres de l'archevêque métropolitain, fut maintenue
jusqu'au 7 janvier 1329. En automne 1320, il s'empara du chàteau
de Cessens et en décembre 1321 de celui de la Corbière. La mort
de son père Amédée V, auquel il succéda (16 oct. 1323), ne mit
point terme à la guerre, dont la violence s'accrut en 1324 à l'oc-
casion du château de Montforgien, construit par le sire de Fauci-
gny, oncle du dauphin. Sorti vainqueur du combat des Allinges
(juil. 1324), le comte de Savoie, malgré l'assistance des corntes de
Tonnerre et d'Auxerre, ainsi que du sire de Beaujeu, fut entière-
ment défait à Varey (Bugey), où il faillit être fait prisonnier,
7 août 1325. L'évêque de Maurienne l'associa à la juridiction tem-
porelle de son évêché le 2 février 1327. Une trêve faite avec ses
ennemis lui permit de suivre le roi de France dans sa campagne
de Flandres et d'assister à la victoire de Moncassel, 24 août 1328.
De retour à Paris il se réconcilia avec le dauphin par l'entremise
de Clémence de Hongrie, veuve du roi Louis le Hutin, Tombé
malade à Chantilly, il y mourut le 4 novembre 1329, ne laissant
qu'une fiIJe, Jeanne, épouse de Jean III, duc de Bretagne. Son
frère Aymon lui succéda.
SAVOIE (Ay,non, comte de), surnommé ]e PACIFIQUE, seigneur
suzerain de VAUD et vidomne de GENÈVE, était frère du précédent.
Né à Bourg en Bresse le 15 décembre 1291, il fut destiné à l'église
et, bien qu'il n'eût point pris les ordres, il fut nommé chanoine
de Lyon, prieur de Villemoûtier, en Bresse, puis chanoine de
DI~TIQN. 110eR. Il. 30
466 SAY
Paris. Après avoir quelque temps joui de ses bénéfices, il y re-
nonça pour accepter de son père Amédée V un apanage formé de
diverses seigneuries en Bresse et en Bugey, 15 juin 1322. Ce fut
à Avignon, où il se trouvait lors du décès du comte Edouard
(1329), qu'une députation des états de Savoie vint lui offrir la cou-
ronne au détriment de sa nièce Jeanne, fille unique du défunt. Le
duc Jean de Bretagne, époux de cette dernière, frustré dans ses
espérances d'héritage, excita le dauphin Guigues de Viennois à
lui déclarer la guerre. Mais celui-ci fut défait dans la sanglante,
bataille de Monthoux, 26 juillet 1332, et tué au siége de la Per-
rière, 7 juillet 1333. Son successeur Humbert II s'empressa de
conclure avec le comte de Savoie une trêve qui se changea le
7 mai 1334 en un traité de paix par lequel Aymon restituait les
châteaux qu'il avait pris et renonçait à tous ses droits sur le Fau-
cigny. Cet accord fut confirmé fe 9 novembre 1335 et le 7 dé'-
cembre 1337. Aymon reçut l'hommage du marquis de Saluces en
décernbre 1334. L'année d'après il prêta, parait-il, son appui au
duc de Bourgogne Eudes IV contre les seigneurs franc-comtois
révoltés. Quand la guerre éclata entre )a France et l'Angleterre en
1339, il envoya à Philippe de Valois un corps de troupes savoi-
siennes et romandes qui combattit vaillamment en Flandres. Lui-
même vint en 1340 à l'armée avec un nouveau contingent. Une
trêve à laquelle il contribua lui ayant permis de retourner en Sa-
voie, il employa le reste de ses jours à des exercices de dévotion
et à la consolidation des réformes que, dès son avènement, il avait
faites, soit dans les finances, soit dans la justice. C'est ainsi qu'il
donna une attention toute particulière au Conseil suprême de j us-
tice qu'il avait établi à Chambéry le 29 novembre 1329 pour rem·-
placer les assemblées ambulatoires des états. Il avait confirmé les-
lettres de franchises des citoyens de Genève, 3 janvier 1330, et ac-
cordé celles de Châtel-Saint-Denis, 16 janvier 1336. Ce prince
mourut à Montmélian le 22 juin 1343 (et non le 24, comme le
dit Guichenon), laissant deux fils et deux filles de son union avec
Yolande de Montferrat. C'est à l'occasion de ce mariage, célébré
le 1er mai 1330, qu'il obtint l'assurance que les descendants de
Yolande succéderaient au marquisat de Montferrat, si la ligne
masculine venait à s'éteindre, clause qui servit de base aux pré-
SAV 467
tentions de la maison de Savoie sur cette province dans le seizième
siècle.
SAVOIE (Amédée Vl, cornte de), dit le COMTE VERT, seigneur
de VAUD et vidomne de GENÈVE, né à Chambéry le 4 janvier 1334,
succéda à son père le 22 juin 1343 sous la tutelle de son parrain
le comte Amédée de Genevois et de son cousin Louis II, seigneur
de Vaud. Il eut pour compétiteur à la couronne le duc Philippe
d'Orléans, héritier de Jeanne de Bretagne, mais ses tuteurs réus-
sirent à en acheter les droits, 25 février 1346. L'année suivante
ils profitèrent des circonstances critiques où se trouvait la reine
Jeanne de Naples pour faire irruption dans le Piémont, où ils lui
enlevèrent Quiers, Cherasco, Mondovi, Savil1ian et Coni, places que
le comte de Savoie garda en indivision avec son parent, le prince
d'Achaïe, dont il avait obtenu l'appui. Au retour de cette expédition
Amédée VI donna à Chambéry un magnifique tournois dans lequel
il parut tout habillé de vert, ce qui lui valut le surnom de comte
Vert. Le 6 juin 1348 il conclut un traité d'alliance avec Eudes IV,
duc de Bourgogne. Quelques difficultés au sujet de ses conquêtes
en Piémont l'entraînèrent bientôt dans une guerre avec Luchin
Visconti, seigneur de Milan, mais la mort de cet adversaire, arri-
vée l~ 24 janvier 1349, termina les hostilités. Lorsque le dauphin
de Viennois, privé d'héritier direct, céda ses états à Charles de
Valois, petit-fils du roi de France (16 juillet 1::349), Amédée fit
d'inutiles efforts pour rompre le marché. Mais à l'avènement du
nouveau dauphin, sentant qu'il était politique de vivre en bonne
intelligence avec un aussi puissant voisin, il lui offrit son alliance
et congédia les troupes qu'il avait sur pied. Celles-ci ravagèrent le
Piémont sous prétexte qu'on ne les avait pas entièrement payées.
Forcé de recourir aux armes pour mettre trêve à leurs desordres,
le comte .de Savoie, avec l'aide de sa noblesse, les vainquit près
de Staffarde et fit pendre leurs chefs, 1350. L'un des tuteurs du
jeune prince, Louis de Vaud, étant mort sur ces entrefaites, les
états de Savoie révoquèrent les pouvoirs de son cotuteur, le comte
de Genevois, qui leur inspirait de la défiance, et confièrent l'admi-
nistration du pays à Guillaume de la Baume. Amédée VI secourut
en 1352 l'évêque de Sion contre la noblesse valaisanne, défit cette
468 SAV
dernière près de la Morge et s'empara de Sion après avoir obtenu
sous ses murs les insignes de la chevalerie. Cette guerre ne tarda
point il être suivie d'une campagne contre Hugues de Genève,
sire d'Anthon et de Gex, qui, soutenu par le dauphin, refusait
de rendre hommage. Le comte de Savoie battit cet ennemi aux
Abrès et prit d'assaut le château de Gex, 1353. Par la paix de
Paris, conclue sous la médiation du roi de France le 5 janvier 1354,
Amédée remit au dauphin toutes ses terres au delà du Guier et en
Viennois, recevant en échange celles de Gex et de Faucigny, ainsi
que l'hommage de plusieurs seigneurs. Le même traité arrêta son
mariage avec Bonne de Bourbon, cousine du roi. Charles IV, em-
pereur d'Allemagne, étant venu en Lombardie, lui donna l'inves-
titure de ses états en janvier 1355. Quelques mois après il vint à
Saint-Omer à la tête d'un grand nombre de chevaliers savoisiens
et romands pour porter secours au roi de France contre les troupes
anglaises qui avaient débarqué à Calais, mais celles-ci refusèrent
Je combat. De retour en Savoie il augmenta son autorité par quel-
ques nouvelles acquisitions. C'est ainsi que l'évêque de Lausanne
l'autorisa à établir dans cette ville un juge chargé de connaître des
appellations civiles et criminelJes, 2 septembre 1356; que le comte
de Genevois reconnut tenir de lui le droit de battre monnaie,
2 août 1358; que Catherine de Namur lui vendit la seigneurie de
Vaud, 9 juillet 1359. Le prince Jacques d'Achaïe son vassal ayant
osé prélever en Piémont plusieurs nouveaux impôts sans son con-
sentement, puis mettre à mort les commissaires qu'il avait délé-
gués à ce sujet, il marcha contre lui, s'empara de cette province et
ne la rendit qu'au bout de quatre ans. Ensuite il tourna ses armes
contre le marquis de Saluces qui, pour se soustraire à sa dépen-
dance, venait de faire hommage au seigneur de Milan, 1559, puis
contre le marquis de Montferrat qui réclamait de lui la restitution
de plusieurs fiefs. Dans le temps de cette dernière guerre, 1362, il
institua l'ordre du Collier dans lequel il n'admit que quinze che-
valiers. Après avoir comprimé une nouvelle révolte du marquis
de Saluces, 1363-1365, Amédée rentra il Chambéry pour y faire
une brillante réception à l'empereur Charles IV, en passage pour
Avignon. Ce monarque l'en récompensa par le don du vicariat
impérial sur les diocèses de Sion, Lausanne" Genève, Aoste, Ivrée,
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Turin, Maurienne, Tarentaise et Belley; il le prit avec lui dans son
voyage et l'autorisa, le 2 juin 1365, à ériger à Genève une univer-
sité des sept arts libéraux, dont il serait conservateur. La conces-
sion du vicariat fut cependant révoquée ensuite d'une protestation
des évêques intéressés, septembre 1366. A cette époque Amédée
entreprenait une expédition contre les Turcs et les Bulgares qui
avaient fait prisonnier son parent Jean Paléologue, empereur de
Constantinople. Il débarqua aux Dardanelles, força Gallipoli, Man-
topoli , Stapsida, Susopoli, Assilot et Mesembrie, vint assiéger
Varna et ne conclut la paix qu'après avoir obtenu la délivrance du
captif. Ayant quitté Constantinople au mois de mai 1367, il trouva
la Savoie dans un état de tranquillité qu'il trouhla bientôt en
intervenant en faveur des jeunes marquis de Montferrat dans leur
querelle avec les Visconti. Plus tard il adhéra à la ligue que le
pape Grégoire XI forma contre ces derniers et ne cessa de rem-
porter des succès jusqu'à ce que la paix fût conclue, le 22 juin
1375. Six ans après, choisi pour arbitre entre les Vénitiens et les
Gênois, il termina leur différend le 8 août 1381. Les affaires de
Naples donnèrent de nouveau à Amédée l'occasion de prendre les
armes. Son parent le pape Clément VII lui fit embrasser le parti
du duc d'Anjou qui disputait ce trône à Charles de Duras, soutenu
par Urbain VI. Les deux princes traversèrent l'Italie à la tête
d'une armée. Ils avaient déjà conquis les Abruzzes, lorsque Louis
d'Anjou, désirant mettre fin aux horreurs de la guerre, fit propo-
ser à son rival de terminer celle-ci par un combat de dix contre
dix, auquel Amédée devait prendre part, décembre 1382; mais
Duras refusa le défi. Le comte de Savoie mourut de la peste à
Saint-Etienne près de Bitonto le 2 mars 1383. Plusieurs villes
romandes lui doivent leurs franchises, entre autres Vevey (7 juillet
1370)~ Morat (5 juin 1377) et la Tour (7 oct. 1378).
SAVOIE (Amédée VII, comte de), surnommé le COMTE ROUGE,
baron de VAUD et vidomne de GENÈV~, naquit à Veillane (Piémont)
le 24 février 1360. Son père Amédée VI lui ayant donné en apa-
nage les seigneuries de Bresse et de la Valbonne, 1379, il prit les
armes contre le sire de Beaujeu qui refusait de lui rendre hom-
mage pour plusieurs fiefs de ces deux provinces. Il profita d'une
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trêve pour aller combattre sous les drapeaux du roi de France
Charles VI, en Flandres, où il assista à Ia victoire de Rosebèque,
27 novembre 1382. Recommençant ensuite sa guerre contre le
sire de Beaujeu, il triomphait de son ennemi, lorsqu'il reçut au
mois de mars 1383 la nouvelle de la mort du comte Vert. Aussitôt
il conclut la paix et se rendit à Chambéry pour prendre possession
du comté de Savoie. Peu après que l'empereur Wenceslas lui en
eut accordé l'investiture, il retourna à J'armée de Charles VI, ac-
compagné de 700 lances savoisiennes et vaudoises, et se distingua
particulièrement au siége d'Ypres, puis à celui de Bourbourg, où
il tua de sa main Alain de Tournemine et Henri Sanglier, gentils-
hommes bretons. Les événements survenus en son absence le
rappelèrent cependant dans ses états. Son parent Edouard de Sa-
voie, évêque de Sion, venait d'être chassé par les Valaisans qui,
après avoir pris ses châteaux, y avaient remplacé les armes de
Savoie par celles de Milan. Indigné d'un tel affront, Amédée VII
se hâta d'envoyer contre eux une troupe de guerriers commandée
par Jean du Vernay et François de Pontverre. Lui-même forma
bientôt une armée pl us considérable. Ces deux corps réunis assié-
gèrent Sion, sous les murs de laquelle le comte de Savoie se fit armer
chevalier par Guillaume de Grandson. Contraints de demander la
paix après le sac de cette ville, les Valaisans ne l'obtinrent qu'aux
conditions les plus dures, 21 août 1384. Dès lors Amédée eut quel-
ques différends avec les marquis de Saluces (1386) et de Montfer-
rat (1388), avec le seigneur de Milan (1388). Pendant les troubles
qui marquèrent la rivalité de Robert Camérarius et d'Humbert de
Billens, appelés tous deux au siége épiscopal de Sion, 1388, il se
prononça pour le dernier, chargeant le comte de Gruyère de sou-
tenir ses prétentions par la force; mais celui-ci fut surpris et battu
près de Viége par Pierre de Rarogne. Le comte Rouge était comme
son père un zélé partisan de la maison d'Anjou, ce qui ne l'em-
pêcha point d'accepter l'hommage des comtés de Nice (2 août 1388)
et de Vintimille (28 sept. 1388) lesquels, s'étant déclarés pour la
maison de Duras, espéraient échapper de cette manière à la domi-
nation de Louis II cl'Anjou. Amédée VII, qui avait fait de fréquents
séjours dans le Pays de Vaud, mourut à Ripaille, en Chablais,
des suites d'une chute de cheval, le 1er novembre 1391. De son
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mariage avec Bonne de Bourbon il laissa un fils, Amédée VIII,
~t deux filles, Blanche et Jeanne.
SAVOIE (Arnédée l'Ill, comte, puis duc de), baron de VAUD et
vidornne de GENÈVE, ensuite évêque de cette ville et pape sous le
nom de FÉLIX V, naquit à Chambéry le 4 septembre 1383. Comme
il n'avait que huit ans à la mort de son père, sa mère, Bonne de
Berry, et son aïeule, Bonne de Bourbon, se disputèrent la régence,
qu'un arbitrage finit par adjuger à cette dernière princesse, le
8 mai 1393. Le duc de Bourgogne, dont la fille Marie était déjà
fiancée au jeune comte dès le 17 novembre 1386, prétendit alors
s'ingérer dans les affaires de Savoie et provoqua par son interven-
tion une anarchie qui fut portée à son comble par les différentes
rumeurs relatives à la mort d'Amédée VII. La voix publique ac-
cusait Granville, médecin de ce prince, de l'avoir empoisonné et
désignait Othon de Grandson comme un des instigateurs du crime.
Quoique une.enquête faite par ordre d'Amédée VIII n'eût point pu
établir la culpabilité de ce dernier, Gérard d'Estavayer renouvela
l'accusation formulée contre lui et s'offrit de la soutenir en un
jugement de Dieu, qui eut lieu à Bourg en Bresse le 7 août 1397.
Grandson ayant perdu la vie dans ce combat, tous ses biens furent
réunis au domaine de Savoie. L'année suivante Amédée remit à sa
mère et à son aïeule le douaire auquel elles avaient droit et prit
lui-même l'administration de ses états, dont il se fit aussitôt don-
ner l'investiture par l'empereur Wenceslas. Il marqua les débuts
de son règne par plusieurs acquisitions plus ou moins importantes.
C'est ainsi qu'il acheta d'Oddon de Villars le comté de Genevois
(5 août 1401), d'Humbert de Villars ses terres de Bresse et de
Bugey (29 oct. 1402), qu'il obtint des Advocati de Verceil l'hom-
mage de leurs possessions dans ce comté (7 juin 1404), qu'il hé-
rita de l~ maison de Neuchâtel la ville et le château de Cerlier
(5 sept. 1405), de celle de Cossonay les seigneuries de Cossonay
et de l'Isle (1406). Il envoya en 1408 quelques troupes au duc de
Bourgogne contre les Liégeois, et força ensuite le comte de Cler-
mont de lui rendre hommage pour plusieurs fiefs du Pays de
Dombes. En 1410 il fit pour l'ordre du Collier des statuts qu'il a
dès lors retouchés en 1.434. L'un des négociateurs du traité de
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Bicêtre près Paris, qui suspendit momentanément les hostilités
entre les Armagnacs et les Bourguignons (nov. 1410), Amédée VIII
reçut à cette occasion du roi de France la vicomté de Maulevrier,
déjà accordée à ses prédécesseurs. A son retour (1411), il fonda
près de Thonon le prieuré de Ripaille, auquel il joignit en 1430
l'ermitage de ce nom. Le comte de Vaudemont lui vendit sur ces
entrefaites les fiefs de Rumilly, de la Roche et de Balaison. Après
avoir été un des médiateurs de la paix de Bourges (15 juil. 1412),
il entreprit des guerres contre les marquis de Saluces (1412, 1413)
et de Cève (1414), puis vint recevoir dans ses états le roi des Ro-
mains Sigismond. Lors d'un second séjour à Chambéry, ce mo-
narque érigea la Savoie en duché, 10 févr. 1416. Amédée secourut
l'année suivante l'évêque de Sion contre ses sujets révoltés. A la
DI0rt de son parent Louis, prince d'Achaïe, décédé sans postérité
légitime, il réunit à la Savoie la principauté de Piémont, 11 déc.
1418. Yolande d'Aragon, mère et tutrice de Louis III d'Anjou, roi
de Naples, lui abandonna le 5 octobre 1419 Nice et-la côte envi-
ronnante. Le pape Martin V lui donna la même année la souve-
raineté de Genève, à condition que l'évêque de cette ville, Jean de
Rochetaillée, y consentît; mais, à la requête des citoyens, celui-ci
refusa son assentiment. C'est vers le même temps qu'il se vit dis-
puter par Thibaut de Rougemont la possession de Cossonay; par
le prince d'Orange, celle du comté de Genevois. Il traita avec le
premier, qui 1ui céda ses droits en 1421, et soutint contre le second
un procès, terminé le 25 juin 1424 par le traité de Morges, dans
lequel on décida qu'il garderait le comté, à charge de donner à son
adversaire les villes d'Orbe, de Grandson et la troisième partie des
mandements d'Echallens et de Montagny. Les Vénitiens s'étant,
sur ces entrefaites, ligués contre l'ambitieux duc de Milan Phi-
lippe-Marie Visconti, Amédée fit avec eux les campagnes de 1426
et 1427, enlevant à l'ennemi plusieurs places du Milanais et le
comté de Verceil, qu'il garda après la paix. Plus tard il favorisa
l'expédition du prince d'Orange dans le Dauphiné en l'autorisant
à réunir sous sa bannière les hommes d'armes de ses états qui
voudraient l'accompagner. Trois cents lances savoisiennes et vau-
doises se joignirent il l'armée de ce seigneur, qui fut battue à
Anthon le 11 juin 1430. Vivement irrité de la conduite hostile du
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marquis de Montferrat, le duc de Savoie s'allia contre lui avec le
duc de Milan, le vainquit,. et par le traité de Thonon (13 févr .1432)
le força non-seulement de lui céder Chivas, Settimo, Volpian, Trin
et Livourne, mais aussi de lui laisser occuper le reste du Mont-
ferrat, qu'il ne rendit ensuite que sous réserve de l'hommage. Au
milieu de ces expéditions, Amédée VIII régla l'administration judi-
ciaire de ses états en publiant un code de lois, octobre 1430. Prince
fidèle à la religion, il avait fondé plusieurs couvents, entre autres
Ripaille, déjà cité, les Célestins de Lyon (1407), les Dominicains
de Bourg (1416) et de Chambéry (1418), les Clarisses de Vevey
(1425). La mort de son épouse Marie de Bourgogne (6 oct. 1428)
fut le premier mobile qui l'engagea à transmettre à son fils Louis
la direction de l'état, filais il ne mit ce projet à exécution qu'en
1434, à la suite d'un attentat fait contre sa vie par Antoine de
Sure, dit le Galois, gentilhomme bressois. L'année suivante il dé-
féra à son fils Louis la lieutenance générale du duché et se retira,
le 16 octobre, dans l'ermitage de Ripaille en compagnie de six sei-
gneurs qui formèrent avec lui un nouvel ordre de chevalerie reli-
gieuse sous l'invocation de Saint-Maurice. Cependant il ne cessa
d'exercer de cette retraite la haute surveillance sur les affaires de
Savoie. On lui attribue mème un rôle important dans les négocia-
tions qui précédèrent le célèbre traité d'Arras, 22 septembre 1435.
Le concile de Bàle, qui venait de déposer le pape Eugène IV,
voulut s'assurer la protection et l'influence d'Amédée VIII en lui
offrant la tiare, que ce prince accepta le 15 novembre 1439. Après
avoir abdiqué la dignité ducale en faveur de son fils, 6 janv. 1440,
il se fit couronner à Bâle le 24 juillet sous le nom de Félix V, el
fut reconnu pape par la France, l'Angleterre, l'Espagne, le duc de
Milan, les Suisses, l'Autriche, la Hongrie, la Bohème, la Bavière,
le grand maître de Prusse, la Savoie et le Piémont. Le resle de
l'Europe par contre tint le parti d'Eugène IV. Désireux de faire
cesser le schisme, les rois de France, d'Angleterre et de Sicile
firent plusieurs fois des démarches pour engager Félix V à renon-
cer au pontificat. Le pape Nicolas V, successeur d'Eugène IV,
ayant accepté ses conditions, il déposa la tiare à Lausanne, où il
venait de transférer le concile de Bâle. En échange de son abdica-
tion, qui eut lieu le 15 avril 1449, on lui accorda une position ex-
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ceptionnelle. Créé cardinal et évêque de Sabine, il conserva sous
le titre de légat et vicaire perpétuel du saint-siège la majeure
partie de son autorité pontificale dans les états de Savoie, la Suisse
et le Lyonnais et fut reconnu pour le second personnage de l'église.
Il fut aussi confirmé dans la dignité d'évêque de Genève, qu'il
avait dès 1444. La plupart des historiens le font ensuite rentrer à
Ripaille, filais cette assertion est démentie par les indications du
« Registrum epistolarum » de l'évêque de Sabine, déposé à fa
bibliothèque de Genève. On voit dans ce recueil d'ordonnances,
dicté par Amédée lui-même, qu'après avoir séjourné à Lausanne
jusqu'au 18 juin 1449 il partit pour le Piémont où il habita suc-
cessivement Turin, Moncalier et Suze. De là il revint à Lausanne
le 12 février 1450, passa quelques jours du printemps à Ripaille,
puis une partie de l'été à Evian et fixa ensuite sa résidence à Ge-
nève, où il mourut le 7 janvier 1451.
Marié dès 1401 à Marie de Bourgogne, qui ne vint en Savoie
qu'à la fin d'octobre 1403, Amédée en eut huit enfants; 1. An-
toine, né en mai 1407, enseveli le 12 déc. suivant; 2. Antoine,
né le 30 sept. 1408, t dans l'enfance; 3. Marie, née en janvier
1411, mariée le 29 sept. 1428 à Verceil avec Philippe-Marie, duc
de Milan, t en 1458; 4. Amédée, prince de Piémont, né à Belley
le 26 mars 1412, t en août 1431; 5. Louis, qui suit; 6. Bonne,
née en sept. 1415, fiancée en janv. 1426 au comte F. de Montfort,
t en sept. 1430; 7. Marguerite, mariée successivement à Louis III
d'Anjou, Louis IV, électeur palatin, et Ulric VII, comte de Wur-
temberg, t en 1468; 8. Philippe, comte de Genevois. La plupart
des historiens de Savoie ont donné des dates erronées dans leurs
notices sur ces enfants.
SAVOIE (Louis, duc de), baron de VAUD et vidomne de GENÈVE,
né dans cette ville le 24 février 1413, était fils du précédent. Après
avoir reçu en apanage le comté de Genevois, il obtini de son père,
lorsque celui-ci se retira à Ripaille (16 oct. 1434), la principauté
de Piémont, la lieutenance générale de ses états et pl us tard (7 nov.
1435) l'ordre du Collier de Savoie. Il se hâta de terminer les dis-
sensions qui existaient entre son prédécesseur et le marquis de
Montferrat au sujet du traité de Thonon, en donnant son adhésion
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à une sentence arbitrale qui modifiait un peu celui- ci, '27 janvier
1435. Le nouveau compromis fut plus tard suivi d'une alliance
entre la Savoie et le Montferrat, 12 juin 1436. Devenu duc le
6 janvier 1440, ensuite de l'élévation d'Amédée VIII au trône
pontifical, Louis fit des traités de confédération avec les Gênois
(23 juil. 1441), avec le comte de Clermont (11 sept. 1441) et avec
le duc de Bourgogne (10 juil. 1443). Afin de mieux affermir la
puissance de sa maison, il déclara par un édit, rendu à Genève le
22 avril 1445, l'inaliénabilité du domaine de Savoie, et établit dans
ses états des réformateurs généraux chargés de découvrir et de ré-
primer les abus des fonctionnaires publics. L'année suivante il fit
juger et mettre à mort Guillaume Bolomier, ancien ministre du
duc son père, que de nombreux et puissants ennemis accusaient
de concussions. (Voy. Bolomier.) A la mort de Philippe-Marie,
dernier duc de Milan de la maison Visconti (13 août 1447), sa
veuve, Marie de Savoie, persuada aux Milanais, qui craignaient
François Sforza et les Vénitiens, de solliciter la protection du duc
de Savoie. Mais ce prince, bien qu'appuyé par le roi d'Aragon) ne
sut ni consolider son pouvoir sur le territoire de leur ville, ni la
défendre contre Sforza. Ses tardives et inutiles expéditions dans
le Novarrais eurent pour unique effet de rengager dans une
guerre avec ce dernier, secondé par les Florentins. C'est vers le
même temps que l'expulsion de Guillaume d'Avenches (voy. ce
nom) servit de prétexte à Louis pour commencer ~ de concert avec
les Bernois, les Biennois et le sire de Vaumarcus, des hostilités
contre Fribourg, qui amenèrent d'abord cette ville à signer le dé-
sastreux traité de Morat (16 juil. 1448), puis à accepter la suzerai-
neté de la maison de Savoie (10 juin 1452). Marié le 22 mai 1432
à Anne de Lusignan? fille aînée du roi de Chypre, Louis se laissa
entièrement dominer par cette princesse et par des favoris. Les
vexationscommises par ces derniers, particulièrement par Jean
de Compeys, indisposèrent une partie de la noblesse savoisienne,
qui forma contre eux une conspiration; celle-ci fut cependant dé-
cou verte, ses auteurs bannis et leurs terres confisquées au profit
de l'état. Les proscrits se retirèrent auprès du roi de France
Charles VII qui, déjà irrité de ce que le dauphin avait, sans son
consentement, épousé Charlotte, fille 'du duc de Savoie, leur pro-
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mit aide et protection. Il s'avança en effet jusqu'à Feurs à la tête
d'une armée nombreuse, mais les excuses et les prières du duc
le décidèrent à s'en retourner. (27 oct. 1452.) La bonne entente
qui régna dès lors entre les deux princes mécontenta si fort le
dauphin, révolté contre son père, qu'il marcha aussitôt contre la
Savoie, sous prétexte de réclamer l'hommage du marquisat de Sa-
Iuces. Un traité, concl u par l'entremise du duc de Bourgogne et
des Bernois, l'obligea le 14 septembre 1454 de restituer à son
adversaire les villes et les châteaux qu'il lui avait pris. Les der-
nières années du. duc Louis furent troublées par la rébellion de
son fils Philippe, comte de Bresse, auquel se rallièrent tous les
ennemis du favoritisme d'Anne de Chypre. Effrayés bientôt de sa
puissance, ses parents cherchèrent un refuge à Genève, où ils
reçurent un si mauvais accueil, que le duc s'empressa de partir
pour Lyon, bien résolu d'en tirer vengeance, octobre 1462. C'est
pourquoi il s'accorda avec son gendre Louis XI pour empêcher
dorénavant leurs sujets de venir aux foires de Genève et pour
les envoyer à celles de Lyon. De nouvelles craintes l'engagèrent
l'année suivante à solliciter du roi l'incarcération de Philippe, qui
fut arrêté à Lyon le 3 avril 1464 et enfermé au château de Loches.
Revenu dans ses états après treize mois d'absence, Louis reçut
une députation des ducs de Berry, de Bourgogne, de Bourbon, de
Bretagne et d'autres princes qui l'invitaient à se liguer avec eux
contre le roi (ligue du Bien public), mais il refusa et entreprit
d'aller avertir ce monarque de la conspiration. Atteint en route
d'une maladie grave, il rendit le dernier soupir à Lyon le 29 jan-
vier 1465.
Ce prince avait confirmé les franchises du village de Montreux
le 4 mars 1449 et avait institué Je sénat de Turin Je 15 mars 1459.
Il eut d'Anne de Chypre dix-sept enfants: 1. Charlotte, mariée le
14 févr. 1451 au dauphin (Louis XI); 2. Anne, t jeune; 3. Amé-
dée IX, qui suit; 4. Louis, né en 1436, t en 1482, roi de Chypre;
5. Janus, 1437-1491, comte de Genevois; 6. Philippe, qui suivra;
7. Ayn10n, né en 1439, t au berceau; 8. Pierre, évêque de Genève
(voy. P. de Savoie); 9. Marguerite, mariée en 1458 au marquis
Jean de Montferrat et, après la mort de celui-ci (1464), au comte
Pierre de Luxembourg; 10. Jeanne, t sans alliance; 11. Jacques,
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t le 20 juin 1445; 12. Jean-Louis, évêque de Genève (voy. J.-L. de
Savoie); 13. Marie, mariée le 1er août 1466 au connétable Louis de
Saint-Pol ; 14. Agnès, mariée le 2 juil. 1466 à François d'Orléans,
comte de Dunois; 15. Jacques, comte de Romont (voy. Romont);
16. Bonne, mariée le 9 mai 1468 à Galéas-Marie Sforza, duc de
Milan; 17. François, évêque de Genève. (Voy. F. de Savoie.)
SAVOIE (Am,édée IX, duc de), seigneur suzerain de VAUD et
vidomne de GENÈVE, mérita par d'éminentes vertus et une grande
charité le surnom de BIENHEUREUX. Né à Thonon le 1er février
1435, il fut créé dans son enfance prince de Piémont, et obtint de
son père le 27 octobre 1452, à l'occasion de son mariage avec Yo-
lande de France, les seigneuries de Cossonay (Vaud), de Treffort
(Bresse), de Rumilly (Savoie) et de la Roche (Genevois), tandis que
sa femme en recevait un douaire de dix mille écus, assigné sur
les villes et châteaux de Nyon, Morges, Cossonay, Yverdon, Esta-
vayer, Sainte-Croix, Montagny, les Clées, Rue, Morat, Romont et
Moudon. Le roi Charles VII, son beau-père, persuada plus tard
au duc Louis de lui donner un apanage plus considérable, les sei-
gneuries de Bresse et de Vaud, qui furent l'enlises à ses commis-
saires en janvier 1456. Amédée habita tour à tour ces deux pays
jusqu'à son avénement au trône de Savoie, 29 janvier 1465. Quoi-
que d'un caractère pacifique, il se laissa entraîner au commence-
ment de son règne, par son, beau-frère Louis XI, dans quelques
hostilités contre le duc de Bourbon et le comte de Charolais.
Lorsque la paix fut rétablie, il s'efforça de la maintenir en faisant
des traités d'alliance avec le duc de Bourgogne et son fils (4 avril
1467), avec le duc de Calabre (29 mai), avec le duc de Bretagne
(6 août) et avec celui de Normandie (6 nov. 1467), mais ne put
éviter d'entreprendre contre le marquis de Montferrat une guerre
de plusieurs mois, terminée par la médiation du roi de France le
14 novembre 1467. La même année il donna à son frère Jacques
de Romont main levée de la baronnie de Vaud, dont il avait joui
jusqu'alors. Les comtes de Bresse et de Romont, ainsi que leur
frère Jean-Louis, ayant, en 1468, embrassé le parti du duc de
Bourgogne contre le roi de France, Amédée se rendit personnel-
lement à Paris pour protester de son attachement à ce dernier
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prince. Vers le même temps, ses ambassadeurs formèrent avec
Venise une ligue pour dix ans. L'année suivante il se fit nommer
par l'empereur Frédéric III conservateur des privilèges temporels
de l'évêché de Lausanne (6 févr.) et vint lui-même à Berne renou-
veler le traité d'alliance qui l'unissait aux ligues suisses. (22 mai.)
De fréquentes attaques d'épilepsie le rendant incapable de con-
server plus longtemps les rênes de l'état, la duchesse Yolande prit
possession de la régence avec l'appui de son frère Louis XI, mars
1470. Mais les comtes de Genevois, de Romont et de Bresse pré-
tendaient aussi avoir part au gouvernement et, comme leurs ré-
clamations demeuraient sans effet, ils levèrent une armée avec
laquelle ils s'emparèrent d'abord des domaines que la couronne
avait au Pays de Vaud et dans la Bresse, puis pénétrèrent en
Savoie au printemps de 1471. Ayant pris d'assaut le château de
Montmélian, où le due et la duchesse avaient cherché un refuge,
ils s'emparèrent d'Amédée, tandis que Yolande trouvait moyen de
s'enfuir à Aspremont et à Grenoble. Là elle implora le secours du
roi de France. Ce monarque allait s'engager dans la lutte lorsque
les cantons de Berne et de Fribourg offrirent leur médiation. Une
conférence, tenue à la Pérouse, près de Montmélian, le 8 août
1471, fut suivie le 5 septembre par le traité de Chambéry, qui
laissa la régence à la duchesse assistée de huit conseillers. Amé-
dée IX mourut à Verceil le 30 mars 1472, laissant neuf enfants:
1. Charles (1456-1471), prince de Piémont; 2. Philibert, qui suit;
3. Charles II, qui suivra; 4. Anne, mariée à Frédéric, prince de
Tarente, le 1er sept. 1478; 5. Jacques-Louis, t le 27 juil. 1485,
marquis de Gex; 6. Marie, mariée en 1480 au marquis Philippe
d'Hochberg; 7. Bernard, né le 4 févr., t le 3 nov. 1467; 8. Claude-
Galéas, t au berceau; 9, Louise, épouse de Hugues de Châlons,
t à Orbe le 24 juillet 1503.
SAVOIE (Philibert t-; duc de), surnommé le CHASSEUR, baron
de Vxun et vidomne de GENÈVE, né à Chambéry le 7 août 146~,
n'avait pas encore sept ans lorsque la mort de son père le fit arri-
ver au trône, le 30 mars 1472. Ses oncles, les comtes de Bresse-
et de Genevois, que soutenaient ouvertement le roi Louis XI et
les Bernois, disputèrent, les armes à la main, à sa mère Yolande
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le gouvernement du duché, dont les états de Savoie venaient de
l'investir. (11 avril.) Mais cette princesse, appuyée par le duc de
Bourgogne, le comte de Romont et l'évêque de Genève, son lieute
na nt général en deçà des monts, réussit à conserver la régence.
Lorsque les Suisses eurent déclaré la guerre à Charles le Hardi
(25 oct. 1474) et même à son propre vassal, le comte de Romont
(14 oct. 1475), Yolande essaya de garder la neutralité; cependant
des vexations continuelles de la part des Confédérés, qui l'accu-
saient de favoriser le duc de Bourgogne, la contraignirent enfin
de se déclarer pour ce prince, février 1476, auquel elle envoya
un corps auxiliaire savoisien, commandé par Antoine d'Orlier.
Après les désastres de Grandson et de Morat, Charles le Hardi,
craignant que la maison de Savoie ne se détachât de son alliance,
résolut de parer à cette éventualité en s'emparant de la régente et
de son fils Philibert, de sorle qu'il les fit enlever à leur sortie du
château de Gex et conduire en Bourgogne. (27 juin 1476.) Des
gentilshommes savoisiens parvinrent toutefois à faire évader en
route le jeune due et le confièrent à son parent l'évêque de Genève
qui le mena à Chambéry. Les états de Savoie, réunis dans ces en-
trefaites, recherchèrent l'appui du roi de France. Ce monarque
prit lui-même la tutelle de son neveu Philibert, et s'employa aus-
sitôt à rétablir la paix entre les Suisses et la Savoie en se faisant
le médiateur du traité de Fribourg (12 août 1476), qui rendait à
ce dernier pays la baronnie de Vaud en échange d'une indemnité
de guerre de cinquante mille florins, payable aux Confédérés, et
de l'émancipation de Fribourg. Bientôt après (nov.) il délivra Yo-
lande, que Charles le Hardi détenait au château de Rouvre, et lui
permit de retourner dans ses états. Arrivée à Chambéry, cette
princesse fut de nouveau chargée de la régence et de la tutelle du
jeune duc. L'évêque Jean-Louis de Savoie, auquel Louis XI avait
confirmé-sa charge de lieutenant général des provinces en deçà
des monts, résigna spontanément son autorité entre les mains de
sa belle-sœur. Quant au comte de Bresse, investi par le roi du
gouvernement de Piémont, il ne consentit à s'en démettre que
lorsque le duc de Milan, allié de la duchesse, se fut rendu maître
de plusieurs places de la principauté. Dès que Yolande eut entiè-
rement recouvré l'autorité souveraine, elle s'appliqua à réparer
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les maux engendrés par la guerre et à rétablir l'ordre dans l'état.
Déjà instigatrice d'un édit permettant aux vassaux d'aliéner leurs
fiefs avec l'autorisation du souverain (3 juil. 1475), elle promulgua
aussi des décrets ayant pour but d'abréger les procès et de les
rendre moins dispendieux. (6 févr. 1477, confirm. en 1480, 1497,
1503, 1513.) Le 21 février 1478, elle paya aux ligues suisses la
première moitié des cinquante mille florins stipulés par le traité
{}e Fribourg (la 2e partie n'en fut versée qu'au mois de juin 1479)
et entra en possession du Pays de Vaud qui jusqu'alors était resté
·en gage. Après la mort de Yolande de France, décédée à Moncri-
vello le 29 août 1478, le roi Louis XI s'attribua la régence et con-
fia la lieutenance générale de Savoie et de Piémont au comte de
la Chambre. Mécontent plus tard de cet officier, il excita contre
lui l'évêque de Genève et le comte de Bresse, donnant ainsi nais-
sance à des troubles qui remplirent presque entièrement les der-
nières années du règne de Philibert. Ensuite de fatigues excessives
dans l'exercice de la chasse, pour lequel il avait une vive passion,
ce jeune prince tomba malade à Lyon et y mourut le 22 avril 1482.
SAVOIE (Charles I«, duc de), surnommé le GUERRIER, baron
-de VAUD et vidomne de GENÈVE, né à Carignan le 29 mars 1468,
fut élevé en France par le comte Jean de Dunois. Comme il n'avait
que quatorze ans lorsqu'il succéda au duc Philibert son frère, le
roi Louis Xl prit sa tutelle pour ôter aux comtes de Genevois, de
Romont et de Bresse tout prétexte de troubler l'état. Mais ce der-
nier s'empara du gouvernement de Piémont sous prétexte de
maintenir ce pays dans l'obéissance du duc, et ne consentit à le
quitter que lorsqu'il se vit menacé d'une guerre avec la France et
la Savoie. Après la mort de Louis XI, qui avait traité le duché
comme un pays dépendant de sa couronne, Charles se chargea lui-
même de la direction des affaires, 1er novembre 1483. Le premier
acte mémorable de son administration fut de renouveler l'alliance
qui existait entre la Savoie et les villes de Berne el de Fribourg.
En même temps il nomma son oncle François de Savoie évêque
{je Genève, entrant ainsi en difficulté avec le pape Sixte IV, qui
avait donné cet évêché à Jean de Compeys, et avec le chapitre dio-
-césain, qui avait élu Urbain de Chivron. Ayant réussi à faire pré-
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valoir l'élection de ce parent, 25 juillet 1484, il vint à Genève où
on lui fit une magnifique réception. He là il se rendit dans le Pays
de Vaud dont il avait confirmé les franchises le 18 juin de l'année
précédente. Le 25 février 1485, Charlotte, reine de Chypre, veuve
de Louis de Savoie el tante du duc Charles, confirma à ce der-
nier prince, dans l'église de Saint-Pierre à Rome, la donation qu'elle
avait faite de son royaume à ses prédécesseurs , par traité du
18 juin 1462. C'est sur ce fondement que les ducs de Savoie ont
appuyé leurs prétentions au royaume de Chypre et pris plus tard
la couronne fermée et la qualité d'altesse royale. Charles épousa
Je 1 er avril 1485, à Casale, Blanche, fille de Guillaume, marquis
de Montferrat, et fit ensuite avec sa jeune épouse un nouveau sé-
jour à Genève. Ferdinand, roi dr Naples, et Jean- Galéas, duc de
Milan, s'étant ligués avec les Vénitiens et les Florentins contre le
pape Innocent VIII, l'invitèrent à se joindre à eux, mais il déclina
leur offre, ne voulant point rompre avec le saint-siège et prévoyant
d'ailleurs des complications avec le marquis de Saluces, qu'il ve-
nait d'irriter en refusant d'accepter son hommage par l'entremise
d'un procureur. Ce seigneur n'ayant pas tardé à lui déclarer la
guerre, Charles, suivi de ses vassaux de Savoie, de Piémont, de
Vaud et de Gruyère, ainsi que de contingents alliés de Berne, de
Fribourg et de Milan, emporta d'assaut plusieurs places enne-
mies, entre autres Saluces. L'intervention du roi de France, au-
quel le marquis venait de faire acte de vassalité, donna lieu il une
trêve (1487), interrompue l'année suivante par une prise d'armes
qui aboutit à la conquête de tout le marquisat. Le roi Charles VIII
se disposant de nouveau à secourir son vassal, le duc prit le parti
d'aller auprès de lui, à Tours, régler son différend (janv. 1489);
mais la solution ne fut qu'ajournée. De retour dans ses états,
Charles 1er tomba malade et mourut à Pignerol le 13 mars 1490,
laissant deux enfants en bas âge: Yolande-Louise et Charles-Jean-
Arnédée. Très instruit pour son époque, ce duc favorisa dans ses
états le développement des arts et des sciences en accordant aux
savants une généreuse protection.
SAVOIE (Charles II-Jean-Amédée, duc de), baron de VAUD et
vidomne de GENÈVE, né à Turin le 24 juin 1489, fut élevé par les
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soins de la comtesse Anne de Valpergue, puis de Merle de Pio-
zasque, amiral de Rhodes, et n'avait que neuf mois lorsqu'il suc-
céda à son père. Blanche de Montferrat, sa mère, s'empara aussitôt
de sa tutelle, qui lui fut vivement mais vainement disputée par
ses beaux-frères les comtes de Genève et de Bresse et François de
Savoie, archevêque d'Auch. Le commencement de sa régence fut
marqué par la confirmation des franchises du Pays de Vaud
(10 avril 1490) et par une guerre contre le marquis de Saluces
qui, aidé du duc de Milan, voulait rentrer en possession des biens
dont il avait été dépouillé par le duc Charles 1er • Momentanément
incapable de résister à ces deux adversaires, la duchesse se vit
obligée d'accepter leurs conditions de paix, août 1490. A la mort
de l'archevèque d'Auch (3 oct. 1490), elle choisit pour son succes-
seur sur le siége épiscopal de Genève le chancelier Antoine Cham-
pion, tandis que le chapitre du diocèse y appelait Charles de Seys-
sel. Ces deux rivaux ayant eu recours à la force des armes, le
dernier réussit quelque temps à se maintenir dans l'évêché, grâce
à l'appui du comte de la Chambre, mais ce seigneur fut finale-
ment défait près de Chancy par le comte de Bresse, qui assura le
triornphe de Champion, 1491. L'année suivante, Blanche fit con-
damner par le pape l'évêque de Sion pour avoir cherché à se
soustraire de la juridiction de l'archevèque de Tarantaise, et
accorda elle-même un différend qui s'était élevé entre les Niçois
et les Gênois. L'empereur Frédéric III lui donna le 29 janv. 1493,
en sa qualité de régente, l'investiture des états de son fils. Char-
les VIII, roi de France, ayant formé le dessein de conquérir le
royaume de Naples, sollicita de cette princesse de pouvoir tra-
verser le duché de Savoie, 1494. Non contente de lui en donner
l'autorisation, Blanche l'accueillit avec magnificence à l'aller
comme au retour de son expédition, et négocia à cette dernière
époque (10 oct. 1495) entre ce roi et le nouveau duc de Milan un
traité d'alliance dans lequel elle se fit aussi comprendre. Charles II
mourut à Moncalier, des suites d'une chute, Je 16 avril 1496.
SAVOIE (Philippe, duc de), surnommé dans sa jeunesse PHI-
LIPPE-}\i!ONS1EUH ou PHILIPPE- SANS-TERRE, baron de VAUD et vi-
domne de GENÈVE, était le quatrième fils de Louis, duc de Savoie,
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et d'Anne de Chypre. Né à Chambéry le 5 février 1438, il passa
sa jeunesse à la cour de France et fut ensuite gratifié par son père
des seigneuries de Baugé, Valbonne et Revermont, en Bresse
(26 févr. 1460), d'où il prit tantôt le nom de comte de Baugé, tan-
tôt celui de comte de Bresse. De retour en Savoie en 1462, il ne
tarda pas à manifester son caractère violent et emporté. Il se mit
à la tête d'une révolte contre sa mère et ses favoris, tua de sa main
Jean de Varax, maitre d'hôte] de la duchesse, fit arrêter Jacques
de Val pergue, chancelier de Savoie, et dépouilla pl usieurs sei-
gneurs coupables de concussions. Le duc Louis, effrayé de son
. audace et de l'influence considérable qu'il avait acquise sur ses
sujets, eut recours au roi de France pour le faire arrêter à Viarron
(Berry), malgré les saufs-conduits qui lui avaient été donnés. Dé-
tenu pendant près de deux ans au château de Loches (avril 1464
à janv. 1466), Philippe ne fut relâché que contre la promesse de
ne rien entreprendre, ni contre la maison de Savoie, ni contre
Louis XI. Ce roi, pour lui témoigner son estime, révoqua à son
instance l'édit qui entravait la fréquentation des foires de Genève,
25 février 1466, et lui accorda le gouvernement de Guyenne,
21 septembre 1466. Sur la fin de la même année, le comte de
Bresse se rendit à Aoste, où le duc Amédée IX lui donna non-
seulement mainlevée des terres de son apanage saisies durant sa
prison, mais lui déféra aussi la lieutenance générale des états de
Savoie. C'est en cette qualité qu'il rendit d'éminents services dans
la guerre contre le Montferrat en 1467. Bien que réconcilié en ap-
parence avec Louis XI, Philippe lui gardait une secrète rancune
depuis sa détention à Loches, aussi s'unit-il contre lui avec le duc
de Bourgogne par un traité conclu à Pignerol le 21 juillet 14(17
et confirmé à Pont-de-Vaux le 24 juin 1468. Créé par son allié
chevalier de la Toison d'or (8 mai 1468) et gouverneur des deux
Bourgognes, il l'assista dans ses guerres contre la France (1468)
et contre les Liégeois (1469). Bientôt cependant il fit sa paix avec
le roi, qui, pour mieux l'attacher à son parti, arrangea son ma-
riage avec une princesse de France, Marguerite de Bourbon, et
lui donna le collier de l'ordre de Saint-Michel, une compagnie de
cent lances, les comtés de Lauraguais, de Valentinois et de Diois,
la seigneurie de Villelongue, enfin le commandement d'une armée
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à la tête de laquelle il enleva Perpignan aux Aragonais et soumit
Je Roussillon. Pendant la maladie d'Amédée IX et la minorité de
Philibert 1er , le comte de Bresse disputa vainement la régence de
Savoie à sa belle-sœur Yolande. Dans les derniers jours de juillet
1476, il fut nommé par Louis XI gouverneur de Piémont, en ré-
compense de l'appui secret qu'il avait prêté aux Suisses dans leur"
guerre contre Charles le Hardi, mais la régente, lorsqu'elle reprit
le pouvoir (en déc.), exigea qu'il se démît de cette charge, ce qu'il
fit non sans difficulté. Lors du décès de Philibert 1er , il fit d'infruc-
tueux efforts pour en prendre de nouveau possession, 1482. L'an-
née suivante, étant venu en France auprès du roi Charles VIII, il
reçut de ce prince, avec un siége dans son conseil, les charges de
grand chambellan et de grand maître de la cour, puis quelque
temps après le gouvernement de Dauphiné. La minorité du duc
de Savoie Charles II lui fournit encore l'occasion d'exciter quel-
ques troubles au sujet de la régence, qui resta à Blanche de Mont-
ferrat. (1490.) Philippe accompagna Charles VIII dans son expé-
dition à Naples (1494) et reçut après la conquête les comtés d'Ali-
sio, de Terranova, de Castel-sant'Angelo et de Castel-Dragone. Au
retour de cette campagne, il fut chargé d'un coup de main sur la
ville de Gênes, qui n'eut pas de résultat. Appelé en 1496 au trône
de Savoie comme successeur de son petit-neveu Charles II, il ne
régna qu'un an et demi. Ce duc mourut à Lemenc, près Cham-
béry, le 7 novembre 1497, ayant eu de son premier mariage avec
Marguerite de Bourbon (céléb. le 6 janv. 1471) : Philibert II, qui
1ui succéda, et Louise, mariée à Charles, duc d' Angoulême (et
mère de François 1er ) ; de son second mariage avec Claudine de '
Brosses de Bretagne: Charles III, qui suivra; Louis, prévôt de
Montjoux; Philippe, comte de Genevois; Philiberte, épouse de
Julien de Médicis; Absalon; Jean-Amé.
SAVOIE (Philibert II, duc de), surnommé le BEAU, baron de
VAUD et vidomne de GENÈVE, né au château de Pont-d'Ain en
Bresse, le 10 avril 1480, était fils du précédent. Il passa sa jeu-
nesse auprès du roi de France Charles VIII, qu'il accompagna en
1494 à la conquête du royaume de Naples; il revint de là en Sa-
voie, où son père, devenu duc, lui donna en apanage le comté de
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Bresse, le 12 juin 1497. Parvenu au trône le 7 novembre de la
même année, il marcha contre Florence avec l'empereur Maxi-
milien, qui lui donna après la guerre l'investiture de ses états,
10 mars 1498. Vers le même temps, il vint faire un séjour à
Genève et y donna un brillant tournoi. Quand, après la mort de
Charles VIII, Louis XII voulut s'emparer du duché de Milan
(sept. 1499), il livra passage à ses troupes et ouvrit de nouveau
ses états à ce souverain lors de son expédition à Naples (1502).
Philibert avait, dès le commencement de son règne, laissé presque
entièrement les affaires d'état à son frère naturel René de Savoie
pour s'adonner au plaisir de la chasse. Mais Marguerite d'Au-
triche, qu'il avait épousée le 26 septembre 1501, après la mort de
sa première femme Yolande-Louise de Savoie, aspirant de son
côté à la domination, réussit en 1502 à faire disgracier le bâtard,
qui fut banni de Savoie, privé de ses hiens et de sa légitimation.
En 1503, le duc de Savoie reçut de l'Empereur l'hommage des
comtes de Radicata et de Coconas (1 er avril), puis tous les droits
impériaux sur les terres que le duc de Bourbon possédait entre
l'Ain et la Saône sur les villes et diocèses de Sion, de Lausanne,
de Genève, d'Aoste, d'Yvrée, de Turin, de Maurienne, de Taran-
taise, de Bellay, de Verceil et de Mondovi. (15 oct.) Tombé malade
pour avoir bu trop frais dans une partie de chasse, PhilibertII
mourut au château de Pont-d'Ain le 10 septembre 1504. Ce prince
avait confirmé à deux reprises les franchises du Pays de Vaud.
(7 avril et 15 oct. 1498.) Son frère Charles III lui succéda.
SAVOIE (Charles III, duc de), surnommé le BON, baron de
VADn et vidomne de GENÈVE, né au château de Chazey en Bugey
le 10 octobre 1486, fut élevé par Janus de Duyn, seigneur de la
Val d'Isère, qui, par une trop grande rigidité de mœurs, étouffa
en lui toute initiative. Parvenu à la couronne à la mort de Phili-
bert II, 10 septembre 1504, il trouva une grande partie des reve-
nus de l'état absorbés par les douaires de trois duchesses (Blanche
de Montferrat, Claudine de Bretagne, Marguerite d' Autriche) et
par l'apanage de Louise de Savoie, fille de Janus, comte de Gene-
vois, de sorte que des motifs pécuniaires l'obligèrent à consolider
les liens qui unissaient son duché aux pays voisins. Dans ce but il
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envoya des ambassades au pape, au roi Louis XII, aux Ligues
suisses" enfin à l'Empereur qui lui donna le 5 mai 1505 l'investi-
ture de ses états. A la demande de la cour de France, il résolut
de réintégrer le bâtard René de Savoie dans les biens dont Phili-
bert l'avait dépouillé, 29 août 1505, mais l'Empereur, poussé par
Marguerite d'Autriche, empêcha cette restitution. Charles venait
de faire son entrée solennelle à Turin, en mars 1506, lorsqu'un
différend relatif aux limites de la Savoie et du Valais l'engagea à
envoyer des troupes contre ce dernier pays. L'in tervention des
Confédérés prévint toutefois une effusion de sang et amena la paix
d'Yvrée, 3 mars 1507. Un mois après, le duc de Savoie donna pas-
sage et secours à Louis XII dans sa guerre contre les Gênois. Pl us
tard (mai 1509), il entra dans la ligue de Cambray, afin de recou-
vrer dans le partage des possessions vénitiennes le royaume de
Chypre, sur lequel il avait des droits. A cette occasion, il voulut
fermer aux Suisses l'entrée du Milanais. Cet acte d'hostilité et
plus encore la perfidie de Jean du Four, ancien secrétaire du duc,
qui forgea pour les cantons de fausses créances contre son maître,
eussent amené une rupture avec ceux-ci, si Charles III ne se fût
hâté de souscrire partiellement à leurs exigences, 6 juin 1511. Au
mois de mai de l'année suivante, il concl ut avec eux un traité
d'alliance qui devait durer vingt-cinq ans. En ce même temps, il
cherchait à étendre sa domination dans Genève par l'intermédiaire
des officiers du vidomnat et du bâtard Jean de Savoie, qu'il avait
réussi à faire nommer vicaire de l'évêché. Lui-même essaya plu-
sieurs fois pendant ses séjours dans la ville de porter atteinte à
ses droits. C'est ainsi qu'en 1508 il fit difficulté de prêter à la fron-
tière le serment de respecter ses franchises; qu'en 1511 il s'ar-
rogea le droit d'exiger des notaires genevois le deux pour cent de
tous leurs biens; qu'en 1512 il mit pour condition au rétablisse-
ment des foires la prestation par les syndics du serment de tldé-
lité. Mais ses efforts rencontrèrent de la part des citoyens une
énergique opposition. La mort de Charles de Seyssel (avril 1513)
ayant rendu vacant le siége épiscopal de Genève, il l'obtint du
pape Léon X pour sa créature Jean de Savoie, qui s'engagea,
dit-on, à lui livrer la souveraineté temporelle du diocèse. Lors-
qu'en 1515 François 1er fit la conquête du Milanais, Charles III
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lui prêta secours. Après la bataille de Marignan, il négocia à Ge-
nève une paix perpétuelle entre la France et les Suisses, signée
à Fribourg le 29 novembre 1516. Bien que d'aussi éminents ser-
vices lui eussent donné des titres sérieux à la gratitude du roi
de France, celui-ci, mécontent de ce qu'il avait fait ériger en
évêchés, par Léon X, Chambéry et Bourg-en-Bresse, au préjudice
des diocèses de Lyon, de Grenoble et de Mâcon, lui déclara la
.guerre sous prétexte de réclamer l'héritage de sa mère, Louise
de Savoie; mais la médiation de Berne et de Fribourg apaisa
aussitôt la querelle. Désirant remercier ces deux villes, Charles
s'y rendit en passant par Genève et par Lausanne où, à la faveur
des dissensions existant entre l'évêque et les bourgeois, il fit lUO-
mentanément reconnaître ses droits au vicariat impérial. C'est dans
ce séjour qu'il confirma les franchises du Pays de Vaud, 12 no-
vembre 1517. A Berne il con clut, le 3 décembre, une alliance avec
cette république et celle de Soleure. Retourné ensuite à Cham-
béry, il fit de nouveaux statuts pour l'ordre du Collier, dont il
changea le nom en celui d'Annonciade, 11 septembre 1518. Cepen-
dant il poursuivait toujours ses projets contre Genève en faisant
agir l'évêque Jean, dont les intrigues et les violences (procès de
Pécolat, de Berthelier, etc.), loin d'être favorables à la cause du-
cale, amenèrent les citoyens à accepter la combourgeoisie de Fri-
hourg, le 6 février 1519. N'ayant point réussi à rompre ce traité
qui faisait échouer ses efforts, Charles envahit Genève et y resta
jusqu'à l'approche du secours fribourgeois.. Dans les négociations
qui suivirent, il obtint la révocation de la cornbourgeoisie. Lors de
la rivalité entre François 1er et Charles-Quint, il chercha à rester
neutre, mais le théâtre des hostilités se trouvant en Italie, il se vit
obligé de donner tour à tour passage à l'un et à l'autre parti, qui
saccagèrent ses états. Marié par procuration à Lisbonne le 16 mars
1521 avec Béatrix de Portugal, il reçut cette princesse à Nice au
mois de 'mars 1522. Vers la fin de la même année, il donna retraite
dans cette ville aux chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem, chassés
de Rhodes par Soliman II. Le 4 août 1523 il vint avec la duchesse
faire un séjour de neuf mois à Genève, où la faiblesse de Pierre
de la Baume, qui occupait alors l'épiscopat, favorisait ses préten-
tions. Mais les citoyens les repoussèrent encore avec beaucoup
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d'énergie. (Voy. A. Lévrier.) Charles reçut en 1524 de Barthélemy
Doria l'hommage de la terre seigneuriale de Dolceacqua. Mis au
han de l'empire Je 17 octobre 1525 pour ne pas avoir payé la con-
tribution bisannuelle imposée par la diète de Nuremberg (1522):-
il se réconcilia bientôt avec Charles V, qui, par son mariage avec
Isabelle de Portugal, devint son beau-frère en 1526. Dès cette
époque, il pencha du côté de ce prince sans pourtant se déclarer
ouvertement contre François Jer. Après la rupture du traité de
Madrid, il entama entre eux des négociations de paix qui demeu-
rèrent toutes infructueuses. Ses démêlés avec Genève s'aggravant
sur ces entrefaites, cette ville suivit l'exemple que venait de lui
donner Lausanne (7 déc. 1525) et se fit admettre dans la combour-
geoisie de Berne et de Fribourg, 12 mars 1526. Tout en faisant de
nombreuses démarches pour annuler cette alliance, le duc favori-
sait secrètement les attaques que la ligue de la Cuiller (voy. F. de
Pontverre) dirigeait contre les Genevois, mais tous ses efforts
n'aboutirent qu'à décider ces derniers de briser tout à fait avec
lui en refusant de reconnaitre son vidomne, 7 juin 1528. Au cou-
ronnement de Charles-Quint, auquel il assista à Bologne le 24 fé-
vrier 1530, il présenta d'inutiles plaintes sur l'occupation du
royaume de Chypre par les Vénitiens. L'Empereur ayant accordé
en '1531 à la duchesse Béatrix la souveraineté et le vicariat impé-
rial sur le comté d'Asti et le marquisat de Cève, excita par cette
donation le mécontentement du roi de France contre le duc de
Savoie. Dégagé d'autres préoccupations vers la fin de 1535, Fran-
çois 1er résolut de donner assistance aux Genevois dans la lutte que
depuis tant d'années ils avaient à soutenir contre ce souverain et
dont l'ardeur s'était récemment ranimée par l'introduction de la
réforme dans leur ville et le renvoi de leur évêque. Mais les
. troupes qu'il envoya sous les ordres du seigneur de Verey et du
condottiere Renzo de Cery furent vaincues dans le Pays de Gex
par le baron de La-Sarra. Bientôt après il déclara lui-même la
guerre au duc sous prétexte de revendiquer l'héritage de sa mère,
la dot de son aïeule, le comté de Bresse, apanage de son aïeul
Philippe, la partie du Piémont qui avait appartenu à Charles
d'Anjou, enfin les comtés de Nice et d'Asti, la baronnie de Fau-
cigny et plusieurs fiefs du marquisat de Saluces, mouvants autre-
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fois du Dauphiné ou de la Provence. Ne rencontrant que peu de
résistance, il se rendît rapidement maître de la Savoie, de Turin
et d'une partie du Piémont, tandis que les Bernois, que leur in-
certitude des dispositions politiques de la France avait jusqu'alors
empêchés de marcher au secours de Genève, profitaient de l'occa-
sion pour délivrer cette place, rnenacée par J .-J. Médicis, et pour
faire la conquête du Pays de Vaud et du Chablais occidental. De
leur côté, les Fribourgeois s'emparèrent du comté de Romont, et
Jes Valaisans du reste du Chablais. Ces évènements miren t fin à
la domination savoisienne sur le pays romand. Charles III, s'étant
retiré à Verceil, envoya de là une armée mettre le siège devant
Turin pendant que le capitaine impérial, Antoine de Lève, repre-
nait en son nom la ville de Fossano. Instruit à son retour cl'Afrique
de la détresse de son beau-frère, l'Empereur s'empressa de lui
porter secours, mais au lieu de chasser les Français du Piémont,
il entreprit une campagne en Provence, dans laquelle il perdit,
sans pouvoir combattre, un grand nombre de ses soldats. C'est
après cette expédition malheureuse que Charles-Quint adjugea le
Montferrat, vacant par la mort de Jean-Georges Paléologue) au
marquis Frédéric de Gonzague, malgré les titres du duc de Savoie
à cette succession. Ce dernier, privé par les revers des trou pes im-
périales de la plupart de ses états, se réfugia à Nice, où il perdit
le 8 janvier 1538 son épouse Béatrix de Portugal, décèdée ensuite
de couches. Quelques mois après (juin) il reçut dans cette ville le
pape Paul III, le roi de France et l'Empereur, qui y tinrent une
conférence dans laquelle fut conclue une trêve de dix ans. En
1541., Charles se rendit en personne à la diète de Ratisbonne
pour protester, quoique en vain, contre la spoliation de son duché
par François 1er • En 1543 il se trouvait à Verceil pendant que
l'amiral turc Barberousse, assisté des Français, mettait le siége
devant Nice. Les Turcs s'emparèrent de la ville (22 août), mais
ne purent prendre le château, ce qui les décida à s'éloigner
(8 sept.). L'année suivante le duc se plaignit sans résultat ci la
diète de Spire des usurpations des Bernois, des Fribourgeois et
des Valaisans, ainsi que du dommage que la prise de Nice lui
avait causé. Il mourut à Verceil le 17 août 1553.
SOURCES POUR LES PRINCES DE SAVOIE, BARONS DE VAUD: Guichenon, Histoire
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généalogique de la maison de Savoie ~ - Ferrero de Labriano, Aug. regiaeque
Sabaudae Domus arbor gentilitia; - Costa, Mém. historique sur la maison de
Savoie; - Cibrario, Storia della monarchia di Savoia; Istiluzioni della mo-
narchia di Savoia et Brevi notizie storiche e genealogiche dei reali di Savoia;
- Monumenta historiae patriae ; - Bisely, les Comtes de Genevois dans leurs
rapports avec la maison de Savoie (Bulletin de l'Inst. nat. genevois, 1854); -
Obituaires divers; - Lullin et Le Fort, Regeste genevois; - l'rfallet, Docu-
ments genevois inédits (Mem. della reale Academia di Torino, 1857); - Mém.
et docum. de la Soc. d'hist. de Genève, VII, VIII, IX, XIV, XVIII ~ - Mém. el
docum. de la Soc. d'hist, de la Suisse romande, l, VII, VIII, X, XI, XIV, XVIII,
XIX, XXIII, XXVII, XXVIII, XXX; - Galiffe, Matériaux pour I'hist. de Genève;
- Grenus, Fragm. hist. sur Genève et Doc. rel. à l'hist. du Pays de Vaud; -
Besson, Mém. pour l'hist. ecclés. des diocèses de Genève, Tarentaise, etc.; -
Grillet, Diction. hist. des départements du Mont-Blanc et du Léman; - Spon,
Rist. de Genève (augm. par Gautier); - Verdeil, Hist. du canton de Vaud; -
Berchtolâ, Histoire du canton de Fribourg; - Furrer, Gesch. von Wallis; -
- Roqet, les Suisses et Genève; - 'Vurstemberger, Peter II, Graf von Savoyen;
- Gingins, Etablissements du comte Pierre dans le Pays de Vaud; - Datta,
Spedizione in Oriente di Amedeo VI, conte di Savoia; - IJfartignier, le Pays
de Vaud, 47; - Mém. de l'Acad. impér. de Savoie, 2e sér., IV; - Dom Plan-
cher, Hist. de Bourgogne, etc., etc., etc.
SAVOIE, barons de VAUD (Louis 1 et II de), voy. VAUD.
SAVOIE, comte de ROMONT (Jacques de), voy. ROMONT.
SAVOIE (Pierre de), évêque de Genève, sixième fils de Louis,
duc de Savoie, et d'Anne de Chypre, naquit en 1440. Il fut d'abord
abbé de Saint-André de Verceil, puis succéda à son aïeul Amé-
dée VIII (Félix V) comme évêque de Genève le 13 janvier 1451,
sous la tutelle d'André, évêque d'Hébron, et de Thomas de Sur,
archevêque de Tarse. Ce dernier fit tous ses efforts pour faire
tomber Genève sous la. domination savoisienne, mais son zèle
échoua contre la résistance énergique des citoyens de la ville.
Pierre de Savoie, devenu en 1454 archevêque commandataire de
Tarantaise, mourut à Turin le 21 octobre 1458.
SOURCES: Guichenon, Histoire de la maison de Savoie; - Picot, Histoire de
Genève.
SAVOIE (Jean-Louis de), évêque de Genève, né dans cette ville
le 16 février 1448, était frère du précédent. Abbé de Staffarde,
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d'Yvrée, d'Ambronay , de Saint-Claude et de Saint-Benigne en
Canavais, prieur commandataire de Baulmes, de Payerne, de
Nantua et de Contamine, il fut aussi prévôt de Saint-Antoine et de
Saint-Dalmace de Turin, évêque de Maurienne (1451), archevêque
de Tarantaise (1458) et protonotaire apostolique. Il succéda à son
frère Pierre sur le siége épiscopal de Genève le 6 février 1460, et
se montra toujours un zélé défenseur des libertés de la cité et des
droits de son église, mèrne contre sa propre rnaison. Lorsque le
duc Amédée IX dut quitter le gouvernement, 1469, Jean-Louis
devint le chef du conseil de Yolande de France, régente de Savoie,
et obtint aussi la charge de gouverneur général des états de la
régence en deçà des monts, 1474. Pendant la guerre entre les
Suisses et le comte de Romont, il essaya plusieurs fois sans succès
d'entraîner les Genevois dans le parti de ce dernier; il organisa
la défense du Pays de Gex menacé par le comte de Bresse, celle
du Chablais qu'attaquaient les Valaisans. Lui-même se jeta dans
le château de Conthey, où il fut hloqué par un corps bernois, mais
le sire du Châtelard réussit à le dégager. Il prit alors en Valais le
commandement de l'armée savoisienne, forte d'environ sept mille
hommes, et investit Sion le 10 novembre 1475. La ville était près
de se rendre lorsqu'un corps des troupes ennemies, arrivant à l'im-
proviste sur le flanc de l'armée assiégeante, la défit à la Planta.
(13 nov.) Jean-Louis de Savoie présida en 1476 la députation sa-
voisienne au congrès de Fribourg. Vers la fin de la même année,
il résigna les fonctions de lieutenant général, dont il fut de nou-
veau investi après la mort de Philibert 1er , le 12 mai 1482. Berne
et Fribourg avaient conclu avec lui et la ville de Genève un traité
de cornhourgeoisie le 14 novembre 1477. Ce prélat mourut à Turin
le 4 juillet 1482.
SOURCES: Guichenon, Hist. généal. de la maison de Savoie, JI; - Roget, les
Suisses ~t Genève; - Mém. et doc. de la Soc. d'hist. de la Suisse romande,
tom. III, VIII et XI; - Galiffe, Matériaux pour l'histoire de Genève.
SAVOIE (François de), évêque de Genève, frère des précédents,
né en 1452, devint chanoine de Turin, prévôt du Saint-Bernard,
abbé d'Abondance, d'Aulps .et de Saint-André de Verceil. A la
mort de Jean-Louis de Savoie, 1482, il lui succéda comme abbé
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de Staffarde, comme prieur de Romainmotier, enfin comme lieu-
tenant général des états de Savoie en deçà des monts. Désigné à
la mèrne époque par le peuple de Genève pour évêque de celte
ville, il dut successivement céder ce siège à Urbain de Chivron,
élu par le chapitre, et à Jean de Compeys, auquel le pape l'avait
donné en échange de celui de Turin. La promotion consécutive de
ses deux compétiteurs à l'archevêché de Tarantaise écarta les obs-
tacles qui s'étaient opposés à sa confirmation. Il prit solennelle-
ment possession de l'évêché le 25 juillet 1484, mais ne justifia pas
les espérances des Genevois, qu'il accabla d'impôts et traita avec
dureté. Fr. de Savoie fut nommé archevêque d'Auch en 1483. Il
mourut Je 3 octobre 1490. Guichenon place par erreur sa mort au
mois de mai 1491.
SOURCES: Guichenon, Hist. généal. de la maison de Savoie, II; - Mém. et
doc. de la Soc. d'hist. de la Suisse romande, III (1r e part.); - Picot, Histoire
de Genève; - Galiffe, Matériaux.
SAVOIE (Philippe de), évêque de Genève, second fils de Phi-
lippe II, duc de Savoie, et de Claudine de Brosses, avait à peine
sept ans lorsqu'il succéda à Antoine Champion sur le siège épis-
copal de Genève, août 1495. Le pape lui donna pour administra-
teurs pendant sa minorité les évêques de Lausanne et de Nice.
Prince valeureux et ami des plaisirs, il n'avait ni goût ni aptitude
pour l'état ecclésiastique. Il était, d'après Bonivard, « coureur,
sailleur, lutteur, tireur de pierres, de barres, de houles, danseur,
jousteur, beau chevaulcheur, bon arbalestrier, bon hacquehultier,
joueur de flûte, painctre et surt.out adonné à la chasse. )) Après
avoir accom pagné le roi Louis XII dans sa campagne d'Italie et
avoir combattu à ses côtés dans la journée d'Agnadel, il résigna
l'évêché de Genève en faveur de Charles de Seyssel, 1510. Son
frère Charles III lui donna en apanage le comté de Genevois avec
les baronnies de Faucigny et de Beaufort, 14 août 1514. Il suivit
quelque temps la fortune de l'empereur d'Allemagne Charles V,
mais son neveu François 1er , désirant l'attirer à sa cour, le dé-
tacha de ce service en lui faisant épouser, le 17 septembre 1528,
Charlotte d'Orléans Longueville et en lui accordant, le 28 décem-
hre, le duché de Nemours. Il mourut à Marseille le 25 novembre
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1533. Ce prince fut la souche des ducs de Nemours, de Genevois
et d'Aumale.
SOURCES: Guichenon, Hist. généal. de la maison de Savoie; - Picot, Hist.
de Genève; - Roget, les Suisses et Genève.
SAVOIE (Jean, bâtard de), évêque de Genève, fils' naturel de
l'évêque François de Savoie (voy. plus hant), né vers 1480, fut
abbé de Pignerol, chanoine de Genève, puis vicaire général de ce
diocèse pour Philippe de Savoie. (18 août 1507 au 2 juin 1510.)
Partisan dévoué du duc Charles III, il fit emprisonner le syndic
Lévrier et d'autres Genevois influents qui 1ui faisaient opposition
et s'engagea même, paraît-il, à lui livrer leur ville. A la mort de
l'évêque Charles de Seyssel, successeur de Philippe, la maison de
Savoie fit annuler par le pape l'élection d'Amédée de Gingins, faite
par le chapitre, et nommer à l'évêché Jean de Savoie, juillet 1513.
Ce prélat assista en 1515 au concile de Latran. A diverses reprises
il eut des démêlés avec les conseils et les citoyens de Genève; ce
fu'! lui qui provoqua l'arrestation de Vandel et de Pécolat, l'exécu-
tion de Berthelier. (Voy. ces noms.) Sa santé maladive rayant
contraint, le 25 janvier 1521, d'abandonner à un coadjuteur,
Pierre de la Baume, l'administration de son diocèse, il se retira
dans l'abbaye de Pignerol, où il mourut au commencement de
février 1522.
SOURCES: Guichenon, Histoire de la maison de Savoie; - Roget, les Suisses
et Genève; - Picot, Histoire de Genève; - Blavignac, Armorial genevois.
SAVOIE (Claude), patriote genevois, fut successivement nommé
dans sa patrie auditeur, 14 novembre 1529, procureur de la Con-
frérie des cinq plaies, 11 janvier 1530, et syndic, 7 février 1532.
En cette dernière année Farel le convertit à la réforme. Le Con-
seil de Genève le choisit le 28 avril1534 pour un de ses représen-
tants à la conférence de Lausanne, qui détermina la rupture du
traité de combourgeoisie avec Fribourg, et l'envoya ensuite, avec
d'autres députés, à Berne (24 mai 1534), Lucerne (28 janv. 1535)~
et Baden (5 sept. 1535) réclamer en son nom l'appui des Suisses
contre le duc de Savoie. Ces tentatives ayant échoué, Cl. Savoie vint
dans les montagnes de Neuchâtel, où il parvint à rassembler un
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corps d'environ 700 hommes, Après avoir défait près de Gingins
une troupe savoisienne (10 oct. 1535), il se disposait à marcher au
secours de Genève quand les ambassadeurs bernois rétablirent mo-
mentanément la paix. De retour dans ses foyers, Cl. Savoie obtint
pour dix ans l'emploi de maître des monnaies, 26 novembre 1535.
Réé] u syndic en 1536, il participa vers la fin d'août de la rnême
année aux travaux de la députation qui marqua les limites entre
Genève et Berne. Nous n'avons pu trouver la date de sa rnort.
SOURCES: Roget, les Suisses et Genève;- Vulliemin, le Chroniqueur.
SAVYON (Jean), né à Genève en 1565, entra en 1590 au Con-
seil des Deux Cents de cette ville. Nommé auditeur en 1592, il fit
partie du Conseil des LX dès 1593, du Petit Conseil dès 1594, et
fut appelé à la charge de secrétaire d'état en 1610, 1611, à celle
de syndic en 160S, 1612, 1616, 1620,1624 et 162S. Il accompagna
Michel Roset et Dominique Chabrey à l'Eluiset auprès du roi de
France Henri IV, pour rappeler à ce souverain sa promesse de raser
le fort Sainte-Catherine et de donner à Genève le Pays de Gex et le
mandement de Gaillard, 1600. L'année suivante il fut envoyé à
Turin avec Jacques Lect et Jacob Anjorrant pour se plaindre de
diverses vexations que le duc de Savoie avait commises contre les
Genevois. Savyon mérita, à deux reprises, en 1603 et 1613, une
récompense pour avoir mis en ordre les comptes de la république.
Après l'Escalade il eut une large part aux mesures de défense
décrétées par le Conseil. Ce magistrat mourut en juillet 1630. On
lui attribue des annales, imprimées pour la première fois en 1858,
par les soins de M. Ed. Fick, sous ce titre: Trois Livres sur l'his-
toire de Genève, eœtroicts des meilleurs autneurs,etc., Genève, in-S.
SOURCES: Notice biographique en tète des Trois Livres, etc.; - Senebier,
Hist. littér. de Genève; - Picot, Histoire de Genève; - Bulletin de 1'1nstitut
national genevois, IX. (Liste des syndics.)
SAY (Jean-Baptiste), célèbre économiste, né à Lyon le 5 janvier
1767 d'un père genevois, fut envoyé dans sa jeunesse en Angle-
terre pour y apprendre la langue anglaise, ainsi que le commerce,
et fut placé à son retour dans une maison de banque de Paris,
puis dans les bureaux d'une compagnie d'assurances que dirigeait
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Clavière, plus tard ministre des finances. La lecture du traité
d'Adam Smith « sur la richesse des nations » détermina son goût
pour l'étude de l'économie politique. Après avoir débuté en 1789
dans la carrière littéraire par une brochure sur la Liberté de la
presse, écrit assez médiocre qu'il publia sous le voile de l'anonyme,
il fut employé par Mirabeau à la rédaction du Courrier de Pro-
vence, ce qui le rnit en rapport intime avec les principaux littéra-
teurs de l'époque. Ceux-ci l'enrôlèrent en 1792 dans leur « corn-
pagnie des Arts, » qui marcha contre les Prussiens. Sans se laisser
décourager par l'état de marasme dans lequel la Terreur avait fait
tomber les lettres, Say fonda en 1794, avec Champfort et Ginguené,
la Décade philosophique et littéraire, recueil périodique dont il fut
pendant six ans le rédacteur en chef. Il devint après le 18 brumaire
secrétaire d'une des commissions qui préparèrent la constitution
de l'an VIII. Nommé au Tribunat en décembre 1799, il en fut déjà
exclu en janvier 1802 à cause de son opposition aux actes du pre-
mier consul. Le gouvernement essaya néanmoins de le rallier à
son parti en lui offrant les fonctions lucratives de receveur des
droits réunis du département de l'Allier, mais, quoique peu for-
tuné, il refusa cette place, contraire à ses principes. Dès lors il se
tourna vers l'industrie et, après avoir étudié d'une manière com-
plète les meilleurs procédés de la fabrication du coton, il organisa
avec M. Grivel une filature à Auchy (Pas-de-Calais). Cet établisse-
ment dut à son initiative une prospérité rapide et répandit l'aisance
dans le village où il était situé. L'Institut de France ayant, dans
ces entrefaites, ouvert un concours sur cette question: « Quels
sont les moyens de fonder la morale chez un peuple et quelles
sont les institutions les plus favorables pour atteindre un tel but? )
Say présenta sans succès un petit roman philosophique intitulé
Olbie. En 1803 parut la première édition de son Traité âéconomie
politique, ouvrage qui a rendu les plus grands services à cette
science et qui a infiniment contribué à populariser son étude en
donnant de l'ordre, de l'extension et une grande clarté au système
d'Adam Smith. « Ce qu'il y a de plus neuf dans ce livre, dit la
France protestante, c'est la théorie des débouchés. Il démontre
parfaitement la solidarité des peuples, la folie de la guerre, l'union
de la paix avec la prospérité des nations. Certes on reconnaîtra
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qu'il fallait du courage, sous l'empire, pour prêcher la paix au mi-
lieu des guerres sans cesse renaissantes, la liberté du comrnerce
en présence du blocus continental, l'allégement des charges en
regard de l'augmentation des impôts de consommation, l'économie
au sein d'un effroyable gaspillage. Ce courage, Say l'a eu; c'est un
titre de gloire; mais, d'un autre côté, il faut avouer que s'il a fort
bien signalé les sources de la richesse publique, il a laissé à ses
successeurs le soin de résoudre le terrible problème de l'équitable
répartition des produits du travail. »Son Traité, traduit dans toutes
les langues de l'Europe, eut six éditions françaises qui se signa-
lèrent chacune par d'utiles changements. En 1812, il céda entiè-
rament sa fabrique à son associè et revint à Paris se livrer avec
ardeur à ses travaux d'économie politique. Au début de la Restau-
ration, il fit en Angleterre un séjour de plusieurs mois, à la suite
duquel il publia sa brochure: De l'Angleterre el des Anglais. En
même temps il mit au jour son Catéchisme d'économie politique,
où il résumait d'une manière élémentaire et sous la forme du dia-
logue les principes fondamentaux de la science. Ce dernier écrit
fut suivi d'un recueil de réflexions morales , dans le genre de
Franklin, intitulé: Petit Volume contenant quelques aperçus des
hommes et de la société, puis de deux opuscules pleins d'intérêt
sur la Navigation intérieure de la France. Say s'engagea aussi vers
cette époque, au sujet de diverses questions économiques, dans
une discussion avec Malthus, Ricardo et Sismondi. En 1820, il fut
chargé par le gouvernement de donner au Conservatoire des arts
et métiers un cours d'économie politique considérée dans ses rap-
ports avec l'industrie et le commerce. Ces leçons ont donné nais-
sance à son COU1"S complet d'économie politique pratique, immense
ouvrage dans lequel il développe les mêmes idées que dans son
Traùé, avec moins d'ordre et de méthode, mais avec plus de détail
et d'étendue. Devenu après 1830 professeur d'économie politique
au collège de France, il n'occupa pas longtemps sa chaire, car il
succomba à une attaque d'apoplexie le 14 novembre 1832. Say
n'appartenait en France à aucun corps savant, mais était membre
d'un grand nomhre d'académies étrangères.
Voici la liste de ses écrits: 1. la Liberté de la presse, Paris,
in-S, 1789; - 2. Nouveau Voyage en Suisse, trad. de l'anglais,
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<le Hel.-Mar. Willianls, Paris, 2 vol, in-8, 1798; s- édit., 1802;
- 3. Olbie ou Essai sur les moyens de réformer les rnœurs d'une
nation, Paris, in-S, 1800; - 4. Traité d'économie politique ou
Simple Exposition de la manière dont se forment, se distribuent et
se consomment les richesses, Paris, 2 vol. in-8, 1803; 2e édit. re-
fondue et augmentée, Paris, 2 vol. in-8, 1814; 3e, 1817; 4e, 1819;
,5e, 3 vol. in-8, 1826; 6e, in-8, 1841; - 5. De l'Angleterre et des
Anglais, Paris, broch. in-8, 1815; 2e édit., broch. in-8, 1816;
3e, in-8, 1816; - 6. Catéchisme d'économie politique Olt Instruc-
tion familière qui montre de quelle manière les richesses sont pro-
duites, distribuées et consommées dans la société, Paris, in-12,
1815; 2e édit. augrn., Paris, 1n-12, 1821; 3e, 1826 ; nouv. édit.,
1835; - 7. Petit Volume contenant quelques aperçus des hommes
et de la société, Paris, in-18, 1817,1818; 2e édit., in-12, 1818;
.3e, grand in-12, 1839; - 8. Des Canaux de navigation dans l'éuu
actuel de la France, Paris, broch. in-8, 181-8; - 9. De ['Impor-
tance du port de la Villette, Paris, broch. in-8, 1818; - 10. Let-
tres à Malthus sur différents sujets d'économie politique, Paris,
broch. in-8, 1820; - 11. Lettre à M. Malelly sur le commerce
d'Haïti, Port-au-Prince, in-8, 1822; - 12. Rconomie politique sur
la balance des consommations avec les productions, Paris, in-8,
1824. Extrait de la Revue encyclopédique, de même que l'opuscule
suivant; - 13. Essai historique sur l'oriqine, les progrès et les
résultats probables de la souceraineté des Anglais aux Indes, Paris,
in-8, 1824; - 14. Examen critique du discours de Mac- Cullocb
sur l'économie politique (s. 1.), broch. in-8, 1825; -15. Economie
politique. Article de l'Encyclopédie progressive, Paris, broch. in-8,
1826; - 16. Proqramme du cours d'économie industrielle en
1828,1829, in-8; - 17. Cours complet d'économie politiquepra-
tique, Paris, 6 vol. in-8, 1828-1830; 2e édit., 1840; 3e , avec notes
d'Hor. SAy, 2 vol. grand in-S, 1852; - 18. Mélanges·et Corres-
pondance d'économie politique, Paris, in-8, 1833. Publ. par Charles
Comte; - 19. OEuvres diverses, Paris, in-8, 1848. Publiées avec
notes de Ch. Comte, E. Daire et H. Say. Les Œuvres complètes de
J .-B. Say se trouvent renfermées dans la « Collection des princi-
paux économistes, » publiée à Paris par l'éditeur Guillaumin. Il
a donné des notes aux « Principes de l'économie politique et de
DICTION. BIOGR. JI. 3~
498 SAY
l'impôt » de D. Ricardo, traduits en français par F .-8. Constancio,
Paris, 2 vol. in-S, 1819, ainsi qu'au « Cours d'économie politique»
de H. Storch, Paris, 4 vol. in-8, 1823. En outre il a fourni un
grand nombre d'articles à la Revue encyclopédique, au Diction-
naire de la conversation, etc.
SOlTRCES : Dictionnaire d'économie politique; - Biographie universelle; -
Haag, la France protestante; - Bibl. univ. de Genève. (Littér., tom. LI, 1832.).
SAY (Horace-Emile), économiste français, fils du précédent et
de N. de Loches, naquit à Noisy, près Paris, le 11 mars 1794. Après
avoir terminé son éducation à Genève, il fut employé quelque
temps dans une filature de coton, où son père essayait d'introduire
les procédés anglais, puis fit un apprentissage de commerce au
Havre chez son parent M. Delaroche. Il séjourna ensuite pendant
plusieurs années aux Etats- Unis et au Brésil, après quoi il revint
en France et fonda à Paris une maison de commission en rapport
d'affaires avec l'Amérique méridionale. Son mariage avec Mlle Cheu-
vreux l'ayant rendu possesseur d'une belle fortune, il voulut con-
sacrer désormais Eon temps et ses talents au service du pays en
prenant part aux affaires publiques et en s'occupant de profondes
études sur des questions d'intérêt général. Nommé juge au tri-
bunal de la Seine, 1831, membre de la Chambre de commerce,
1834, du Conseil municipal de Paris, 1837, et du Conseil général
de la Seine, 1846, il conserva ces fonctions sous la république et
l'empire. De 1849 au 3 décembre 1851, H. Say occupa un siège
dans le Conseil d'état. En même temps, devenu secrétaire de la
commission que la Chambre de commerce avait chargée de l'en-
quête sur les industries de Paris, il consigna les résultats de cette
exploration dans un rapport des plus remarquables, publié sous
ce titre: Statistique de l'industrie à Paris, résultant de l'enquête
faite par la Ciuimbre de commerce pour lesannées 1847,1848, Paris,
in-4, 1851. Cet ouvrage lui mérita en 1853 un grand prix décerné
par l'Académie des sciences de Paris et le titre de membre hono-
raire de la Société des arts de Genève. Quatre ans après, l'Académie
des sciences morales et politiques l'admit dans son sein en qualité
d'associé libre. Atteint de paralysie vers la fin de ses jours, il
mourut le 24 juillet 1860.
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Outre l'écrit déjà cité, on a de lui: '1. Rapport sur le commerce
entre la France et l'Angleterre à l'occasion des documents publiés à
Londres par MM. G. Villiers et J. Bowring, Paris, in-S, 1835; -
2. Avant-propos à la discussion d'une nouvelle loi sur les faillites,
Paris, in-8, 1836; - 3. Histoire des relations commerciales entre
la France et le Brésil, Paris, in-8, 1839. Ouvrage qui renferme
des notions très exactes sur l'économie politique de ces pays; -
4. Etudes sur l'adrn'inistration de la ville de Paris et du départe-
ment de la Seine, Paris, in-8, 1846; - 5. Notice sur Michel Dela-
roche, ancien négociant, Paris, broch. in-8, 1854. Say a aussi
donné des articles au Journal des économistes, au Dictionnaire
du commerce et des marchandises, au Dictionnaire de l'économie
politique et à l' Encyclopédie du droit.
SOURCES: Discours de A. de Candolle à la Soc. des arts (Proc. verbe 1861);
- Biographie universelle; - Bibliothèque universelle de Genève, avril 1853.
SAYODS (Pierre-André), historien et littérateur, né à Genève
le 9 novembre 1808, fit ses études à l'académie de cette ville et se
consacra de bonne heure à l'enseignement de la jeunesse. Membre
du Conseil représentatif dès 1840, il siégea dès 1842 dans la Com-
mission des écoles et devint l'année suivante principal du collège.
En 1846 il succéda à R. Tëpffer dans la chaire de rhétorique et
de belles-lettres générales à l'académie, mais ne fut point réélu
sous le nouveau gouvernement, 1848. Il vint en 1852 s'établir à
Paris, où il entra dans les bureaux du ministère de l'instruction
publique. Appelé aux fonctions de secrétaire du Conseil central
des églises réformées de France et de sous-directeur des cultes
non catholiques (16 janv. 1859), il les remplit avec zèle et dévoue-
ment jusqu'à sa mort, qui eut lieu à Paris le 22 février 1870.
L'empereur Napoléon III l'avait décoré en 1859 de la Légion
d'honneuc, A. Sayous a publié quelques écrits d'un mérite supé-
rieur sur l' histoire littéraire de la France. Nous citerons: 1. Voyage
dans les Alpes. Partie pittoresque des ouvràges de H.-B. de Saus-
sure, Genève, in-8, 1834; 2e édition augmentée des Voyages en
Valais, au mont Cervin et autour du mont Rose, Paris et Genève,
in-12, 1852; - 2. Elude littéraire sur Calvin, Gen., in-8, 1839.
Travail refondu dans l'ouvrage suivant: Etudes littéraires sur les
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écrivains français de la réformation, Paris, 2 vol. in-8, 1841. L'au-
teur fait ressortir l'influence que ces écrivains ont exercée sur la
langue; - 3. Essai s'Ur quelques poëte» morolistes, Gen., broch.
in-8, 1844; - 4. Mémoires et Correspondance de Mallet-du Pan
pour servir à l'histoire de la révolution française, recueillis par
A. Sayous, Paris, 2 vol. in-8, 1851 ; - 5. Histoire de la littérature
française à l'étranger depuis le commencement du XVIIe siècle,
Paris, 2 vol. in-8, 1853. Cet ouvrage contient à la fois l'histoire
des Français qui ont écrit à l'étranger et celle des étrangers qui
ont écrit dans la langue française. Il fut couronné par l'Académie
française; - 6. Recueil de morceaux choisis pour servir à l'élude
de la littérature française et aux exercices de traduction, Gen.,
in-8, 1853; - 7. le XVIIIe Siècle à l'étranger. Histoire de la lit-
térature française dans les divers pays de l'Europe depuis la mort
de Louis XIV jusqu/à la révolution française, Paris, 2 vol. in-S,
1861. Ouvrage couronné par l'Académie française (prix Bordin);
- 8. Conseils à une mère sur t ëducation littéraire de ses enfants,
Paris, in-12, 1863. Couronné par l'Académie française; -- 9. Prin-
cipes de liüértuure. Conseils à une mère,Paris, in-12, 1865. Sayous
a fourni des articles de critique et d'histoire littéraire à la Biblio-
thèque universelle de Genève, à la Revue des deux mondes, à la
Revue contemporaine, etc.
SOURCES: l\fém. et doc. de la Société d'histoire de Genève, XVII; - Vape-
reau, Dictionnaire des contemporains; - Bulletin de l'Institut national gene-
vois, XVI; - Sordet, Dictionnaire des familles genevoises; - Catalogue de
la librairie française, etc.
SCAPULA (Jean ESPAULE, connu sous le nom latin de), savant
du XVIe siècle, d'une famille de Thonon établie à Lausanne, se-
conda d'abord, puis remplaça Henri Estienne à l'académie de
cette ville, dans la chaire de grec qu'il conservajusqu'en 1579, an-
née probable de sa mort. Il est l'auteur d'un Lexicongraeco-lati-
num (Basil., in-4 et io-fol., 1580; réimpr. plus. fois) qui paraît
être un abrégé du «Thesaurus linguae graecae » d'Henri Estienne.
Deux membres de la famille du précédent, Louis ESPAuLE, offi-
cier supérieur de la milice du bailliage de Lausanne, et Claude
ESPAULE, membre du Conseil des Soixante de cette ville, prirent
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part à la conspiration du bourgmestre Daux en 1588..Arrêtés
et condamnés pour crime de haute trahison, ils périrent sur
l'échafaud.
SOURCES: Gtnâros, Histoire de l'instruction publique dans le Pays de Vaud;
- Brulel, Matériaux pour une histoire littéraire de l'académie de Lausanne;
- Verdeil, Histoire du canton de Vaud, II.
SCHAUB (Jean-Jacques)~ né à Genève d'un père bâlois le 25 jan-
vier 1773, entra en 1789 à l'académie de cette ville, où il se signala
simultanément comme latiniste et mathématicien. Nommé dans
cet établissement professeur adjoint (1809), puis professeur titu-
Jaire de mathématiques (1820), il eut à un haut degré le don de
l'enseignement et forma des élèves distingués, entre autres Char-
les Sturm. Ses concitoyens l'appelèrent à faire partie du Conseil
représentatif et de plusieurs sociétés savantes. Dans les dernières
années de sa vie, il donna quelques cours gratuits de mathémati-
ques à l'usage des artistes. Il mourut dans la nuit du 19 au 20 mai
1725. Schaub n'a rien publié, mais doit avoir laissé un manuscrit
inachevé sur les Sections coniques.
SOURCES: Wolf, Biogr. zur Culturgesch , der Schweiz, IV, page 376; - Nou-
velliste vaudois, 1825, page 1.70; - Proc. verbe de la Soc. des arts, 1825.
SCHÉDEUVER (la baronne Airnée de), fille de Vincent Dubois
et de Marianne Jaques, née à Lausanne en 1778, épousa le baron
Auguste de Schédeuver, de Sainte-Marie-aux-Mines (Vosges). Eta-
blie en Russie, elle dirigea dès 1820 l'institut impérial des demoi-
selles nobles d'Odessa, qui prit sous ses auspices un développe-
ment prospère. Dix ans après, elle fonda dans cette ville un
pensionnat particulier, devenu bientôt florissant et qui subsista
jusqu'en 1847. L'empereur Nicolas ayant visité cet établissement
en 1840" accorda une pension à ~Ime de Schédeuver, qui revint
passer ses dernières années à Lausanne. Elle y mourut le 28 jan-
vier 1867.
SOURCES: Etat civil de Lausanne; - Revue suisse, 1853.
SCHENKER (1Vicolas), graveur genevois, né vers 1760, mort
le 17 février 1848. Après avoir étudié sous Macret la gravure en
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taille-douce, il travailla pendant plusieurs années pour Bartolozzi
en France et en Angleterre. De retour dans sa patrie, il entra le
18 février 1811 dans la Société des arts, qui le chargea, en mars
1817, de diriger une classe de gravure en taille-douce, nouvelle-
ment créée. Cet artiste excella surtout dans la gravure au poin-
tillé. Ses ouvrages, remarquables par le goût, la correction et
l'harmonie, lui assurent une place honorable parmi ses contem-
porains. Nous citerons parmi ses productions les plus connues ses
copies de la Madone de Foligno, de Raphaël, de la B011ne Lecture,
de Mme Munier, et ses portraits de Wieland, du roi de Bavière, de
Jeanne d'Albret, de Henri IV enfant, du général Lullin de Cha-
teauvieux, du pasteur Martin, du professeur Odier, du syndic Des
Arts, etc. Schenker avait épousé une sœur ainée de Firmin Mas-
sot, connue par de bons portraits en miniature.
SOURCE: Rigaud, des Beaux-Arts à Genève.
SCHMIDTMAYER Uean-Pierres, magistrat, naquit le 21 juin
1768 à Genève, où il fit des études de droit et reçut en 1792 un
diplôme d'avocat. Nommé, lors de la réunion de cette ville à la
France, commissaire du Directoire auprès de la municipalité et,
plus tard, juge au tribunal de première instance, il s'acquitta de
ces fonctions avec zèle et habileté. A la restauration de la répu-
blique (31 déc. 18-13), il fut associé au Conseil provisoire créé sous
les auspices du général autrichien Bubna. Ses collègues I'envoyè-
rent le 20 avril 1814, comme second député, à la diète de Zurich,
où il réclama avec instance l'admission de Genève dans la Confé-
dération suisse, qui eut lieu provisoirement le 17 septembre de la
même année. En même temps il participait aux travaux de la
commission chargée de préparer un projet de constitution pour le
nouveau canton. Membre du Conseil d'état dès le 12 octobre 1814,
il représenta sa patrie à la diète fédérale de 1815 et signa en son
nom l'acte qui la réunit à la Suisse (27 avril). Il parvint à la charge
de premier syndic en 1816, i818, 1820, 1822, 1824, 1826 et 1828.
Pendant plusieurs années il occupa la présidence du Conseilaca dé-
mique. Sa santé, ébranlée par de pénibles travaux, le décida en 1829
d'échanger les fonctions de syndic contre celles, moins fatigantes,
de membre de la Cour suprême. Il termina sa carrière le 8 mai 1830.
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SOURCES: Gazette de Lausanne, 1.830; - Rilliet, Histoire de la restauration
de Genève; - Verhandlungen der allgem. schweiz , Gesellschaft für die Natur-
wissenschaften, 1.831.
SECRETAN (Philippe-Abranl-Louis), homme politique et ma-
gistrat vaudois, fils de Daniel-Benjamin Secretan et de Catherine
Dick, naquit à Lausanne le 5 octobre 1756. Dans sa jeunesse,
s'étant voué à l'enseignement, il devint le précepteur d'un jeune
Belge, avec lequel il fit des voyages qui lui donnèrent occasion de
lier connaissance avec plusieurs célébrités, entre autres avec ~Ii­
rabeau. Compromis dans les troubles qui éclatèrent en Brabant à
la suite de la révolution française, il eut à subir un emprisonne-
ment d'environ vingt-deux mois, après lequel il rentra dans sa
patrie où il occupa à Lausanne les postes de juge civil et criminel,
puis de contrôleur général, jusqu'à ce que le Pays de Vaud s'éman-
cipât du régime bernois. Bien qu'il n'eût point pris part au début
dece mouvement, il fut élu à l'Assemblée provisoire (21janv.1798)
qui le fit entrer dans le comité chargé de former l'Assemblée con-
stituante (29 janv.) et l'appela à sa présidence (févr.). Le 22 mars
1798, il fut nommé au tribunal canlonal vaudois et devint le 7 mai
président de ce corps. Parvenu le 26 juin 1799 au Directoire hel-
vétique, il assista F .-C. de Laharpe dans ses dissensions avec leurs
collègues Dolder et Savary et tenta avec lui le coup d'état du 7 jan-
vier 1800. Mais leurs adversaires ayant eu le dessus, ils furent tous
deux exclus des affaires publiques. Secretan revint alors dans sa
ville natale, où il publia un mémoire justificatif de sa conduite
comme directeur. (Bulletin helvét., 22janv. 1800.) Sous l'Acte de
médiation, il fut élu membre du Grand Conseil vaudois, 26 mars
1803, juge et président du lribunal d'appel, 1804. Philippe Secre-
tan remplit honorablement ces diverses fonclions jusqu'au jour de
sa mort, 15 mai 1826.
C'est à lui qu'on doit les ouvrages suivants: 1. Réflexions s'Ur
les qcuoernemens, pour servir de suite à l'ouvrage de Burke sur la
révolution de France et à celui de Payne sur les droits de l'homme,
Londres, in-8, 1792; - 2. Observations sur la constitution helvé-
tique, Lausanne, broch. in-8, 1798; - 3. ltlémoires de M. de }l'al-
kenskiold, officier général au service du roi de Danemarck à l'épo-
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que du ministère el de la catastrophe du comte de Struensee, suivis
de Considérations sur l'état militaire du Danemarck , avec une
Notice préliminaire sur la vie de l'auteur de ces mémoires, Paris,
in-S, 1826.
SOURCES: Etat civil de Lausanne; - Bulletin officiel [Journ. helvét.), 1798--
1803; - Gazette de Lausanne, 1804, 1826; - Nouvelliste vaudois, 1826.
SECRETAN (Gabriel- Abranl- Somuel-Jean- Louis), magistral
vaudois, de la famille du précédent et fils de Pierre-Isaac Secre-
tan et de Marie-Charlotte Rolaz, naquit à Lausanne le 5 septembre
1758. Après avoir terminé ses études à Tubingue par une disser-
tation Depraeroqtuica piqnorum publlcorum, qui lui valut le grade
de docteur en droit à la fin de 1780, il suivit la carrière du bar-
reau dans sa ville natale et se fit remarquer par une éloquence
entraînante, de la vivacité et de l'esprit. La révolution de 1798
ayant tourné ses vues vers la politique, il entra dans l'Assemblée
provisoire du Pays de Vaud (21 janv.), où il contribua beaucoup à
faire accepter la constitution unitaire (9 févr.), Le 30 mars il fut
nommé au Grand Conseil helvétique, dont il devint président le
8 novembre 1798. Sorti de ce corps le 8 août 1801, il fut un des
députés de Vaud à la diète tenue à Berne le 7 septembre 1801, et
à la Consulte suisse convoquée par Bonaparte à Paris en décembre
1802. Secretan fut élu le 28 mars de l'année suivante au Grand
Conseil vaudois, qui lui confia aussitôt un mandat à la diète hel-
vétique, renouvelé dans les années 1804, 1805, 1806, 1807, 1808,
1809, 1810, 1813 (diète de Zurich qui dura deux ans), 1822 et
1831. Il fit aussi partie de la commission chargée de la refonle du
code civil et criminel, dès février 1804, du Conseil académique,
dès le 9 juillet 1806, et de la Commission de constitution cantonale,
dès le 15 février 1814. Membre du Conseil d'état de 1818 à 1830
et landamman de 1826 à 1830, il occupa les fonctions de président
du tribunal d'appel de 1831 jusqu'à sa mort, arrivée à Lausanne
le 24 mai 1839.
En dehors des travaux de sa profession, ce magistrat s'est aussi
livré dans sa jeunesse à l'étude des beaux-arts et de la littérature,
puis plus tard à celle de la philosophie, de la numismatique, du
blason, enfin de la botanique, science qui lui est redevable d'un
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savant ouvrage, intitulé Jfycographie suisse ou Description des
champignons qui croissent en Suisse, particulièrement dans le can-
ton de Vaud, Gen., 3 vol. in-8, 1833. On a encore de lui: Journal
des deux conseils de la république helvétique (rédigé avec J. Muret),
Laus., in-8, 1798; - Réflexions su.r le fédéralisme en Helvétie,
Berne, broch. in-8, avril 1800; - Mémoire s'Ur la division terri-
toriale de l'Helvétie, relativement au rétablissement du canton de
l'Oberland, broch. in-4, 1803; - Notes sur le mémoire des Ber-
nois, ci-devant seigneurs de fiefs et droits de lauds au canton de
Vaud, Lausanne, in-4, 1804; - Observations sur les réclamations
adressées à la haute diète contre la loi du canton de Vaud relative
aux indemnités accordées aux anciens propriétaires de lauâs non-
Bernois, Laus., broch. in-8, 1818.
SOURCES: Etat civil de Lausanne; - Journ. de la Soc. vaud. d'utilité publ.,
1.840, pag. 90; - Nouvelliste vaudois, 1798, 1801, 1803; - Gazette de Lau-
sanne, 1.803-1830, 1839.
SECRETAN (Charles- lsaac-Gabriel- Benjamin), jurisconsulte,
né à Lausanne le 28 septembre 1784, était fils du précédent et de
Marie-Françoise Carrard. Docteur en droit de l'université de Tu-
bingue, il se présenta en 1811 pour la chaire de droit romain com-
paré avec le droit civil du canton de Vaud, instituée à l'académie
de Lausanne par la loi du 28 mai 1806 et qui jusqu'alors n'avait
point été occupée. Sa dissertation: De la Succession de la mère
d'après les lois romaines et la coutume du pays (irnpr. en mars
1811, in-4) eut les honneurs du concours. Installé dans cette
chaire le 28 mai de cette année, il fut, deux ans après, appelé par
le Grand Conseil, dont il faisait partie dès 1808, aux fonctions de
conseiller à la diète de Zurich. Plus tard il fut un des juriscon-
sultes chargés d'élaborer le code civil vaudois, adopté en 1819. A
la réorganisation de l'académie, 1838, il fut chargé de continuer
son enseignement en qualité de professeur extraordinaire. Gratifié
d'une pension vers la fin de 1843, il s'en vit privé en 1846 par un
arrêt du Conseil d'état, contre lequel il fit de vaines réclamations.
(Voy. Bulletins du Grand Conseil, automne 1849, pag. 388.) Il est
mort à Lausanne le 17 mai 1858. Ch. Secretan est l'auteur d'im-
506 SEC
portantes Remarques sur le droit civil du canton de Vaud, Laus.,
in-8, 1840.
SOURCES: Documents particuliers; - Etat civil de Lausanne; - Bridel,
Matériaux pour une hist. Iittér.; - Gazette de Lausanne (avril, mai 1811).
SECRETAN (Jean-Charles-Isaac), théologien, fils de David Se-
cretan et d'Elise Secretan, naquit à Lausanne le 17 septembre
1797. Destiné au ministère évangélique, il fréquenta le collège,
puis l'académie de sa ville natale et reçut l'imposition des mains
en 1819. Après avoir été pendant trois ans suffragant de la paroisse
de l'Isle et de Montricher, il alla à Gottingue compléter ses études
théologiques et philosophiques et fit ensuite un petit séjour en
Hollande. Il alla en 1826 exercer les fonctions pastorales à l'église
française de Stockholm et en 1828 à l'église wallonne de la Haye,
où sa piété simple et profonde, son esprit large et tolérant, ses ta-
lents distingués de prédicateur lui attirèrent une grande influence.
L'un des principaux promoteurs du réveil religieux qui se mani-
festa en Hollande de 1830 à 1840, il fut au nombre des personnes
qui osèrent protester contre les mesures vexatoires du roi Guil-
laume 1er à l'égard des dissidents. Placé pendant nombre d'années
en tête de la direction des églises wallonnes des Pays-Bas, il fut
récompensé de ses services par l'ordre du Lion néerlandais. En
1861, il revint il Lausanne où, non content de remplacer les pas-
teurs malades dans l'exercice de leur ministère, il se chargea d'un
service régulier à l'Asile des aveugles et de l'instruction religieuse
des enfants de l'Ecole de charité. La Société biblique et la Société
pastorale le comptaient parmi leurs membres. J .-C.-1. Secretan
est mort dans cette ville le 15 décembre 1875.
Il a publié: 1. Sermons sur quelques textes de l'Ecrilure sainte,
Amsterdam, in-8, 1834; 2e édit., Neuchâtel, in-S, 1835. D'après
M. Cart, ces sermons sont non-seulement remarquables par l'ar-
~;umentation serrée, l'élévation des idées et du style, l'originalité
de la forme, l'aspect nouveau sous lequel des sujets souvent traités
étaient présentés, mais aussi par des qualités de netteté, de force
dans la pensée et de clarté dans l'expression ; - 2. Un Jour public
de prières dans le royaume des Pays-Bas, la Haye, in-S, 1847; -
3. Fragment de théologie ou Lettre à un ami sur les principales
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tendances théologiques de notre époque, la Haye, in-B, 1851; -
4. Seconde Lettre à un ami, la Haye, in-8, 1852; - 5. Discours
prononcé dans la réunion des députés des églises wallonnes le
16 août 1860; - 6. Projet de loi organique pour l'église natio-
nale du canton àe Vaud, publié à l'occasion de la révision de notre
loi d'organisation ecclésiastique, Laus., in-8, 1863; - 7. la Ques-
tion religieuse. Lettre au journal l'Indépendant, par un ancien
pasteur, Lausanne 1870. Enfin il a fourni des articles au Semeur,
aux Deux Patries, au Journal évangélique.
SOURCES: Documents communiqués; - Journal évang., 1876; - J. Cart,
Histoire du mouvement religieux, III, pag. 212, 213.
SECRETAN (Marc-François-Louis), opticien distingué, fils du
doyen Samuel Secretan et de Jeanne-Charlotte Francillon, naquit
à Lausanne en 1804. Destiné à la profession d'avocat, il l'exerça
pendant plusieurs années tout en se livrant dans ses loisirs à son
penchant pour les sciences exactes. En même temps il servit dans
les milices vaudoises, où il occupa de 1832 à 1834 le grade de ca-
pitaine du génie. Il quitta le barreau en 1833. L'année suivante il
fut mornentanément appelé à suppléer le professeur Develey dans
l'enseignement des mathématiques à l'académie de Lausanne.
Lors de la réorganisation de cet établissement en 1838, M. Secre-
tan concourut pour la chaire de mathématiques, qu'il obtint après
avoir soutenu une dissertation sur les Moyens principaux de cal-
culer les logarithmes des nombres (impr. à Laus., in-4, 1838). Ses
études se tournèrent principalement vers l'astronomie et la méca-
nique céleste. En 1844 il se démit du professorat pour e~trer
comme associé dans la célèbre fabrique d'instruments d'optique
que M. Lerebours dirigeait à Paris. Ce dernier s'étant retiré des
affaires en 1854, Secretan devint seul chef de la mairon , Opticien
de l'Observatoire de Paris, il lui a fourni six instruments ttstrono-
miques de premier ordre qu'on cite parmi ses meilleures produc-
tions. Il ne se borna point à la fabrication des instruments d'opti-
que, mais confectionna aussi des appareils de physique, de chimie
et de galvanoplastie. Le catalogue de sa maison contient environ
deux mille articles. Ses télescopes à miroir argenté, ses instru-
ments de géodésie et ses objectifs pour la photographie jouissent
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d'un légitime renom. A l'exposition universelle de Paris en 1855,
il obtint la médaille d'honneur et une médaille de première classe;
à celle de 1867 il fut décoré de la Légion d'honneur. Marc Secretan
est mort à Lausanne le 28 juin 1867.
Outre la thèse déjà citée, il a publié: 1. A mes concitoyens. Ré-
flexions au sujet des nouvelles découvertes de M. Herschell dans la
Lune, Laus., in-8, 1836; - 2. Rapport s'Ur l'exposition des pro-
duits de l'industrie suisse qui a eu lieu à Lausanne en 1839, Laus.,
in-8, 1839; - 3. Traité de photographie, Paris, in-8, 1842; 4e édit.,
1844. En collaboration avec M. Lerebours; - 4. Sur la comète de
mars 1843, broch. in-8; - 5. De la Distance focale des systèmes
optiques convergents, Paris, in-S, 1855.
Son fils Auguste SECRETAN, né à Lausanne en 1833, fit d'excel-
lentes études à l'Ecole Turgot et à l'Ecole centrale de Paris. Devenu
ingénieur, il s'associa aux travaux de son père. Ses connaissances
et ses talents semblaient lui assurer une bene carrière, lorsqu'il
fut atteint d'une rnaJadie grave qui l'emporta au bout de quatre
ans, le 10 octobre 1874. C'est lui qui a commencé la construction
du grand télescope de Toulouse, achevé après sa mort par son
cousin, 1\'1. G. Secretan ,
SOURCES: Etat civil de Lausanne; - Vapereau, Dictionnaire des contem-
porains; - Biogr. nat. des contemporains; - Compte-rendu du Conseil d'état
(départ. de l'intérieur) pour 1834, 1838, 1844. (Bulletins du Grand Conseil.)
SECRETAN (Louis-Gabriel-Marc-Edouard), historien et juris-
consulte, fils de Marc-Samuel Secretan et de Sophie Dufour, na-
quit à Lausanne le 27 juillet 1813. Après avoir obtenu dans sa
ville natale le grade de licencié en droit, il suivit quelque temps
les cours de l'université de Munich, puis se présenta pour la chaire
de droit pénal et de philosophie du droit à l'académie de Lausanne.
Installé le 12 mars 1841, il fut destitué ensuite des événements
politiques de 1845. Dès lors il eut une large part à la rédaction du
« Courrier suisse. » En 1850 il dirigea pendant quelques mois à
Berne le journal conservateur « la Patrie. » A-yant fait son stage
de 1852 à '1854, il se livra à l'exercice du barreau jusqu'en 1864,
année où il reprit sa place de professeur de droit pénal, qu'il oc-
cupa jusqu'à sa mort, arrivée à Lausanne le 29 avril 1870.
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Membre du Grand Conseil vaudois, E. Secretan a obtenu pour
d'importants ouvrages d'histoire politique et judiciaire l'agrégation
à plusieurs sociétés savantes, telles que l'Académie impériale de
Savoie, la Société d'histoire de Genève, l'Institut national gene-
vois, la Société d'histoire de la Suisse romande. Le roi d'Italie lui
conféra l'ordre des SS. Maurice et Lazare. On a de 1ui : 1. Du
Fait et du Droit, dissert. acad., Lausanne, in-8, 1838; - 2, Lettre
au rédacteur de la Revue suisse sur le projet de loi ecclésiastique,
Laus., broch. in-8, 1838; - 3. Discours, prononcé à son instal-
lation le 12 mars 1841 (avec ceux de MM. Monnard et Zündel),
Laus., broch. in-8; - 4. Essai sur la féodalité. Introduction au
droit féodal d~t Pays de Vaud (forme le vol. XVI des Mém. et doc.
de la Suisse romande, 1&58); - 5. les Origines de la Con fédéra-
tion suisse, par A. Rilliet. Le Grutli et Guillaume Tell, par H. Bor-
dier, Laus., in-8, 1868; - 6. les Assyriens, nouvelles recherches,
Laus., in-8, 1871. Parmi les mémoires qu'il a donnés à diverses
publications périodiques, nous citerons: 10 dans la Bibliothèque
universelle: De la Condition des classes dépendantes au moyen âge
(tom. XX, 1864); la Tradition des Nibelungen (tom. XXIII, 18(5);
Bclaircissements sur les batailles de Mauriac et de Chûions (tom.
XXIV, 1865, impr, à part avec le précédent); - 20 dans les Mé-
moires et documents de la Société d'histoire de Genève: Notice
sur l'origine de Gérold, comte de Genèce ; Obsert'ations sur les
charles relatives à Humbert aux Blanches Mains (tom. XVI); -
30 dans l'Archiv für Schweizergeschichte : Note critique sur la
date qu'on peut assigner al/, combal de Chillon (tom. XIV, 1864);
un Procès au XIIe siècle ou ï Acouerie impériale dans les évêchés
romans [tom. XVI, 1868); - 40 dans le Bulletin de l'Institut na-
tional genevois: Considérations sur les institutions politiques du
moyen âge el porücuüèrement sur les origines du .'lystème repré-
sentatif (tom. V et VIII); - 50 dans les Mémoires et documents
de la Société d'histoire de la Suisse romande: le Premier Royaufne
de Bourgogne (tom. XXIV, 1~68); - 60 dans les Mémoires de
l'Académie de Savoie: Etablissement et Premières Acquisitions de
la maison de Savoie dans l' Helvétie romande (tom. VIII); - 70 dans
la Revue militaire suisse: Du Passage des Alpes par Annibal.
(J uin 1869.)
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SOURCES: Etat civil de Lausanne; - Documents particuliers; - Mém. et
doc. de la Soc. d'hist. de Genève, XVII; - F. de JUülinen, Prodromus.
SEGUIN (François), numismate, né à Saint-Pétersbourg vers
1790, acquit à l'époque de la Restauration la bourgeoisie de Ge-
nève. En 1855 il vint s'établir dans cette ville, où il entra la même
année dans la Société d'histoire et d'archéologie. Il y est mort le
19 août 1871.
Savant dans la numismatique, F. Seguin se forma un précieux
médaillier, principalement composé de pièces et de médailles
russes, et publia sur cette science quelques monographies, dont
voici les titres: 1. les Tirs fédéraux de la Suisse et leurs médailles
(Revue de numismatique belge, tom. VI, 4e série), à part, Brux.,
broch. in-8, 1868; - 2. les Principaux Types des monnaies russes
au. moyen âge (ibid., tom. VI, 4e série), à part, Brux., broch. in-S,
1869; - 3. les Différentes Formes des aigles sur les monnaies
russes (ibid., tom. II, 4e série), Brux., hroch. in-8, 1869; - 4. le
Tir fédéral à Zug (ibid., tom. II, ne série), à part, Brux., broch.
in-S, 1869; - 5. les Moyens d'échange employçs par divers peu-
ples. (Revue savoisienne, juil. à sept. 1871.)
SOURCE: Mémoires et documents de la Société d'histoire de Genève, XVII.
SEIGNEUX (Gabriel), seigneur de CORREVON, fils de l'assesseur
baillival Jean-Louis Seigneux et de Susanne de Saussure, fut bap-
tisé le 26 octobre 1695 à Lausanne, où il reçut sa première édu-
cation. Après avoir complété ses études de droit à Genève et à
Bâle, il revint dans sa patrie et y fut nommé juge du Chapitre,
1718, puis membre du Conseil des Deux Cents, 1723. Plus tard
il voyagea en France et en Hollande, où la princesse de Nassau,
veuve du stathouder, lui offrit une place auprès de sa personne
avec le titre de conseiller privé. Préférant toutefois s'établir dans
sa ville natale, il y remplit successivement les charges de boursier
el de banneret. Sa femme, Esther Loys, lui avait apporté la sei-
gneurie de Correvon, dont il ajouta dès lors le nom au sien. Il
mourut à la fin de 1775.
Correspondant étranger de la Société anglaise pour la propaga-
tion de la foi dès 1732 et de l'Académie des sciences de Marseille
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dès t 7~3, Gabriel Seigneux fut un des membres les plus actifs et
les plus éclairés de la Société économique de Berne, ainsi que de
celle de Lausanne, qu'il présida dès sa fondation. Il est l'auteur
de quelques traités de droit et de théologie, de plusieurs traduc-
tions d'ouvrages allemands, anglais et italiens, enfin de poésies
dont on admire la grâce et la délicatesse. Voici la liste de ses
écrits : 1.. Dissertatio inauguralis juridica de variis successionum
in Imperia generibus, deve successoris obligatione ex facto anteces-
soris, Basil., in-â, 1717; - 2. les Vœux de l'Eu.rope pour la paix
(en vers), in-S, t 74:8; - 3. Discours SUI' l'irréligion, où l'on exa-
mine ses principes et ses suites funestes, opposés aux principes et
aux heureux effets du, christianisme, trad. de l'allemand, d'A. de
Haller, Neuchâtel, petit in-8, 1700; - ft:. De la Religion chrétienne,
trad. de l'anglais, d'Addison, avec une préface, un discours préli-
minaire, des notes et des dissertations du traducteur, Lausanne;
2 vol. in-8, t 707; 2e édit., Lausanne, 3 vol. in-8, 177L; - ü. les
Vœux de l'Europe pour la paix (en prose), in-8, 1.760; - 6. Mé-
moires pour servir à l'histoire de Frédéric le Grand, trad. de l'al-
lemand, Amst. et Laus., 2 vol. in-S, i 760; - 7. Des Lois civiles
relativement à la propriété des biens, trad. de l'italien, Yverdon,
in-8, i 768; - 8. Observations sur des matières de jurisprudence
criminelle, trad. du latin, de Risi, Laus., in-8, t768; - 9. Essai
sur les abus et les inconvénients de la torture, Laus., in-8, 1768.
Cet ouvrage, ainsi que les deux précédents, signés S. de C. (Sei-
gneux de Correvon), quoique attribués par le catalogue de la bi-
bliothèque cantonale vaudoise à François Seigneux, frère de Ga-
briel, nous paraissent plutôt appartenir à ce dernier, qui portait
seul le nom de Correvon; - 10. Leures SUl' la découverte de l'an-
cienne ville d'Ilerculcnum et de ses principales antiquités, Yverd.,
2 vol. in-8, t 770; - Il. Usonq, histoire orientale, trad. de l'alle-
mand, d'A. de Haller, Paris, in-12, 1772; - 1.2. Lettres sur les
vérités les plus importantes de la révélation, trad. de l'allem.,
d'A. de Haller, Yverdon, in -8, 1772; - 13. Muses heuétiennes ou
Recueil de pièces fugitives de l'Helvétie, en vers et en prose, Laus.,
in-8, 1.77n. Publié par les soins de Ph. Bridel. En outre, Seigneux
a fourni des articles au Choix littéraire, à la Bibliothèque germa-
nique, à la Bibliothèque française, à la Bibliothèque italique, qu'il
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avait contribué à fonder en 1. 729, au Mercure suisse et au Journal
helvétique.
Son frère, François SEIGNEUX, baptisé à Lausanne le 27 avril
1699, fut assesseur baillival, châtelain du Chapitre, puis juge civil
et criminel de cette ville. Le duc d'Aremberg le nomma en 1757
président de tous ses conseils. On a de lui quelques ouvrages d'un
certain mérite sur la jurisprudence, tels que: 1. Facium sur les
droitures considérables de la ville de Lausanne, in-S, 1739; -
2. Systèrne abrégé de jurisprudence criminelle accommodé aux lois
et à la constitution du pays, Laus., in-8, 1756; - 3. Elémenu de
la procédure criminelle suivant les ordonnances de France, les con-
stitutions de Savoie et les édits de Genëce, Amst. (Genève), 2 vol.
in-S, 1773; - ~. Introduction à la pratique du barreau dans les
cours de justice qui sont régies par le plaid général, Lausanne,
in-8, 177~.
SOURCES: Etat civil de Lausanne; - Journal helvétique, octobre 1776; -
Vulliemin, der Canton Waadt ; - Luts; Nekrolog ; - Vuilleumier, les Apolo-
gistes vaudois; - Leu und Holshalb, Lexicon,
SELLON (Jean-Jacques, comte de), philanthrope, né le 20 jan-
vier 1782 à Genève, où il fit son éducation, devint vers la fin de
l'empire chambellan de Napoléon 1er • Vivement frappé, dès sa
première jeunesse, de ce que la peine de mort avait été abolie en
Toscane, il résolut d'employer ses efforts à provoquer dans sa pa-
trie un pareil résultat. Le gouvernement impérial ne paraissant
toutefois pas propice à son projet, il dut en ajourner l'exécution
jusqu'au rélablissement de la république, décembre 1813. Entré
l'année suivante au Conseil représentatif de Genève, il y réclama
plusieurs fois sans succès, de 1816 à 1829, la suppression de la
peine capitale et son remplacement par une réclusion plus ou
moins longue. En 1826, il institua un prix pour le meiI1eur mé-
moire relatif à ce sujet. S'appuyant sur un plan de pacification
conçu par le roi Henri IV et exposé' dans le XXXe livre des Mé-
moires de Sully, J. -J. de Sellon proposa le système d'arbitrage
pour régler les différends internationaux. Dans le but de propager
les principes propres à amener dans le monde une parfaite tran-
quillité, il ouvrit le 25 novembre 1830 un concours «sur les meil-
SEL 513
leurs moyens d'obtenir une paix générale et permanente» et fonda
le i er décembre de la même année la Société de la paix de Genève,
dont il fut dès lors le président et le plus dévoué soutien. Il mou-
rut à Belfort (Haut-Rhin) le 7 juin 1839.
Le comte de Sellon était membre des Académies de Besançon,
de Strasbourg, de Mâcon et d'Abbeville, des Sociétés des arts et
d'utilité publique. à Genève, de la Société de la morale chrétienne
et de celle fondée à Londres pour l'abolition de la peine de mort.
Amateur éclairé d'objets d'art, il s'en forma une précieuse collec-
tion, dont il a publié le catalogue raisonné sous le titre suivant:
Notice sur les objets d'art de toute ntuure qui se voient dans la cam-
pagne du comte de Sellon appelée la Fenêtre, broch. in-Iê, septem-
bre f837. Voici la liste de ses autres publications: L. Un Mot sur
la proposition de Al. de Sellon pour la suppression de la peine de
mort, Gen., broch. in-8, 1826; - 2. Motif d'un amendement à la
loi sur la presse en mai 1827, Gen., broch. in-8; - 3. Lettre de
l'auteur du. concours en faveur de l'abolition de la peine de mort,
Gen., broch. in-8, i827; - 4. Lettres et Discours en faveur du
principe de l'inviolabilité de la vie de l'homme, Gen., broch. in-8,
1828; - o. Fragments extraits des Mémoires de Commines et de
Sully, suivis de Scènes âramaüques (Charles le Téméraire), Gen.,
in-8, i829; - 6. J/es Réflexions sur les Scènes dramatiques et
Lettre au Journal de Genève, Gen., broch. in-8, i829; - 7. le
Loto, essai poétique, Gen., broch. in-8, i829; - 8. Extraits tirés
d'un journal allemanâ rédigé par MM. Zacharie et Mittermayer,
Gen., broch. in-8, i829; - 9. Développement de la proposition de
M. J.-J. de Sellon en faveur de l'abolition de la peine de mort,
Gen., broch. in-8, i829; - iO. Supplément au Discours (ci-dessus)
et Extraits tirés du Courrier et de la Gazelle des tribunaux, Gen.,
broch. in-8, i829; - Il. Doit-on faire enseigner la musique aux
jeunes filles qui ne sont pas appelées à en faire un moyen d'exis-
tence 9 Gen., broch. in-8, S. d.; - 12. Considérations sur l'initia-
tive, Gen., broch. in-8, 1830; - i3. Notice sur quelques brochures,
Gen., broch. in-8, 1830; - 14. Développement de la proposition
faite d'établir et d'entretenir des bateaux sauveurs, Gen., broch.
in-8, i830; - 15. Lettre sur la guerre, Gen., broch. in-8, 1830;
- 16. Proqramme d'un concours ouvert à Genève sur les meilleurs
DICTION. BIOGR. 11. 33
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moyens d'assurer une paix générale el permanente, Gen., 2ti mars
1830; - 17. Allocution adressée à la Société de la paix le 1er dé-
cembre 1830, Gen., broch. in-8, 1830; - 18. Vœux adressés au
futur congrès, Gen., broch. in-S, 1830; - 19. Lettres inédites de
Bérenger sur la peine de mort, in-8, 1830; - 20. A qui appar-
tiennent le titre et les droits de souveraineté dans le canton de Ge-
nève? Gen., broch. in-â, 1831; - 21. Adresse aux amis de la paix
extérieure el intérieure, Gen., in-8, 1831; - 22. Lettre à M**,
membre de la commission nommée pour examiner un projet de loi,
Gen., broch. in-8, 1831; - 23. Quelques Observations sur l'ou-
vrage intUulé : Nécessité du maintien de la peine de mort tant pour
les crimes politiques que pour les crimes privés,Gen., broch. in-12,
1831; - 24:. Revue de quelques propositions individuelles faites ou
à faire dans le sein du Conseil représentatif, Gen., broch. in-8,
1831; - 2ti. Archives de la Société de la paix, Gen., ~ numéros
in·12, 1831, 1832, 1834: et 1837; - 26. Quelques Réflexions, Gen.,
in-8, 1832; - 27. Recueil de lettres adressées aux Archives de la
Société de la paix, Gen., hroch. in-12, 1832; - 28. Lettre sur le
pacte fédéral et sur les travaux des Sociétés de lapaix, Gen., broch.
in-8, 1832; - 29. Fragments de l'Etnile de Rousseau et Lettres de
lord Chesterfield sur l'éducation, Genève, broch. in -8, 1833; -
30. Quelques Notes et Réflexions sur le système pénitentiaire des
Etats-Unis d'Amérique, Gen., in-8, 1833; - :~1. Dialogue sur la
peine de mort, sur le systèlne pénitentiaire et sur la guerre, Gen.,
broch. in-8, 1834:; - 32. Adresse en faveur d'une paix générale
et permanente, 1834:; - 33. Amendement destiné à écarter la peine
de mort de la loi su» la presse du 1er mai 1827, Gen., f834:; -
34:. la Baronne d'Hermonce, scènes dramatiques, Genève, broch.
in-8, 1834:; - 3ti. Lettre sur le monument de Calvin el sur les
monuments en général, Gen., broch. in-12, 183ti; - 36. De la
Peine de mort, de la Société de la paix et de quelques autres objets
d'intérêt général, Gen., broch. in-8, 183ti; - 37. Lettre aux So-
ciétés de la paix d'Angleterre et des Etats-Unis sur le différend
entre la France et la Suisse, Gen., broch. in-8, 1836; - 38. Frag-
ments d'un discours sur la peine de mort, trad. de l'italien, du che-
valier Carmignani, Gen., broch. in-12, 1836; - 39. Catalogue
raisonné de la bibliothèque de Prégny, Gen., broch. in-4, 1837;
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- ~O. Mélanges politiques el mortuuc, Gen., broch. in-8, 1837;
- 4i. Leure servant de récapiiuuuion aux .J.lfélanges politiques et
moraux, Gen., broch. in-8, 22 févr. i837; - 4:2. Lettre à M. MU
en lui annonçant de Nouveaux Mélanges politiques, moraux et lit-
téraires, Gen., broch. in-8, 1837; - 4:3. Nouveaux Mélanges poli-
tiques, merou» et Iiuéraire«, Gen., 2 vol. in-8, 1837; - 4~. Exa-
men d'un chapitre sur l'étude des beaux-arts contenu dans le 3e vo-
iume de l'Education progressive, puhl. par Mme Necker-de Saus-
sure, Gen., in-8, 1838.
SOURCES: le Nécrologe universel, 1845; - Galiffe, Notices généalogiques;
- Sordet, Diction. des familles genevoises; - Quérard, la France littér., etc.
SENARCLENS DE GRANCY (Adolphe-GuiLlaume-Ferdinand-
Henri, baron de), militaire et diplomate, fils de César-Auguste de
Senarclens, seigneur de SAINT-DENIS, et de Marie de Loriol,
naquit le 7 septembre 180n. Il commença sa carrière en France le
16 novembre 1821 comme second sous-lieutenant dans les gardes
suisses, où il parcourut les grades de sous-lieutenant de voltigeurs
dès le 10oclobre 1826, de lieutenant dès le t8 octobre 1.829. Son
régiment ayant été licencié le 19 août 1830, il passa le 30 septem-
bre 1831, en qualité de premier lieutenant, dans les gardes du
corps de Hesse-Darmstadt. Il devint capitaine le 22 juin 1836,
chambellan du grand-duc le ~ juillet suivant, major le 1cr janvier
18-i6, commandant des gardes du corps le 13 avril 18~8, membre
du conseil de guerre le Il juillet 18~9, lieutenant-colonelle 5 jan-
vier 18n3. Après avoir quitté l'armée active, il fut accrédité, le
17 févr. 1.856, comme envoyé extraordinaire et r.oinistre plénipo-
tentiaire auprès des cours de France, de Hollande et de Belgique.
C'est dans l'exercice de ces fonctions qu'il a obtenu les grades de
colonel, 26 décembre 1858, et de général-major, 5 février 1862.
A. de Senarclens-Grancy mourut à Darmstadt en 1863. Cet officier
fut grand-croix d'Isabelle d'Espagne, grand officier de l'ordre de
Léopold de Belgique, commandeur des ordres de Philippe le Ma-
gnanime de Hesse et du Lion néerlandais, chevalier de l'ordre
russe de Saint-Wladimir et de l'ordre hessois de Louis.
SOURCES: Archives de famille; - Almanachs de Gotha (1857-1.863); - Bi-
bliothèque universelle. (Tom. LV, page106.)
5W SEN
SENEBIER (Jean), naturaliste et bibliographe, fils de Jean-
Antoine Senebier et de Marie Teissier, naquit à Genève au mois
de mai 1742. Son père le destinait au commerce, mais il préféra
se vouer à l'étude et fréquenta à l'académie les auditoires de
belles-lettres (f 757) et de théologie (1761). Consacré au saint mi-
nistère en 1765, il fit bientôt après à Paris un séjour dont il pro-
fita pour prendre quelques leçons de déclamation de l'acteur Bri-
zard. De retour dans sa ville natale, il publia des Contes moraux
qui n'eurent qu'un médiocre succès. Il concourut à la même épo-
que, sur le conseil de Charles Bonnet, pour la question proposée
par l'Académie de Harlem: En quoi consiste l'art d'observer 9 et
son mémoire obtint un accessit. En 1769, il fut nommé pasteur à
Chancy, où il passa quatre années, employant les loisirs que lui
laissaient ces fonctions à des recherches d'histoire naturelle. Ap-
pelé en ~773 à remplacer M. Lullin comme bibliothécaire de Ge-
nève, Senebier rendit en cette qualité les services les pl us méri-
toires. Avec l'aide de son collègue Diodati, il mit en ordre la
bibliothèque et rédigea un catalogue des livres imprimés. Ce tra-
vail s'étant terminé en 1776, il procéda à l'examen des manuscrits,
dont il fit une notice raisonnée qu'on peut considérer comme un
chef-d'œuvre du genre. En même temps il traduisit en français,
à la prière de Bonnet, les Opuscoli di fisica animale et vegetabile
du célèbre abbé Spallanzani, publication qui fut suivie de plusieurs
autres ouvrages originaux ou traduits sur les sciences physiques
et naturelles. La Société météorologique de Manheim ayant admis
Senebier au nombre de ses membres, il collabora activement à ses
mémoires pendant pl usieurs années, sans cesser toutefois de se
livrer à d'autres expériences qui le conduisirent à des découvertes
sur la respiration des animaux, ainsi que sur l'emploi du suc gas-
trique dans le traitement des ulcères chroniques. En dehors de
ces divers travaux, il fit d'immenses recherches pour son Histoire
littéraire de Genève, participa dès f 787 à la rédaction du Journal
de Genève et se chargea en 1788 de la partie Physiologie végétale
dans l'Encyclopédie rnéthodique. Retiré à Rolle (Pays de Vaud)
pendant la révolution de Genève (I793-f 799), il Y refondit dans
un ouvrage des plus remarquables les articles qu'il avait fournis à
l'Encyclopédie, puis, s'occupant du tannage des cuirs, il découvrit
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un procédé pour les rendre imperméables. Lorsqu'il rentra dans
sa patrie, on le chargea de coopérer à une nouvelle version de la
Bible, pour laquelle il traduisit en entier les livres apocryphes. Il
mourut à Genève d'une grave maladie le 22 juillet 1809.
Ce savant, qui faisait partie de la plupart des académies de
l'Europe, a publié outre une thèse Contra polygamiam, in-4,
176~, les ouvrages suivants: 1. Contes moraux ." Les hommes comme
il y en a peu; Sophie-Rose Benzi, Gen. 1.768; - 2. Mémoire sur
cette question: En quoi consiste l'art d'observer 9 parut d'abord
dans les Mémoires de la Société de Harlem (1769), puis en fran-
çais et en hollandais, Harlem, in-8, 1772; réimpr. sous le titre:
l'Art d'observer, Gen., 2 vol. in-8, 1770, puis sous celui d'Essai
sur l~art d'observer et de faire des expériences, Gen., 3 vol. in-8
(1802), édition considérablement changée et augmentée ; - 3. Opus-
cules de physique animale et végétale de l'abbé Spallœnzani, trad.
de l'italien avec une Introduction renfermant l'histoire des décou-
vertes microscopiques dans les trois règnes, Gell., 2 vol. in-8, 1777;
- 4. Eloge historique d'A. de Haller, avec un Catalogue de ses œu-
t'res, Gen., in-8, 1778; - O. Catalogue raisonné des manuscrits de
la bibliothèque de Genève, Gen., in-8, 1779; - 6. Mémoires physico-
chimiques sur l'influence de la lumière solaire pourrnodifier les êtres
des trois règnes de la natureet surtout ceux dv, règne végétal, Gen.,
3 vol. in-8, 1782; - 7. Expériences sur la digestion de l'homme
et des différentes espèces d'animaux, trad. de l'italien de Spallan-
zani, Genève, in-8, 1783; - 8. Almanach météorologique ou les
Prognostics du tems, Gen., in-Iû, 1784; 2e édit. augmentée, 1785;
nouv. édit. sous ce titre: Météorologie pratique, surtout à l'usage
des cultivateurs, Gen., in-16, 1810; - 9. Recherches analytiques
sur la nature de l'air inflammable, Gen., in-S, 178~; - 10. Re-
cherches sur l'influence de la lumière solaire pour métamorphoser
l'air fixe en air pur par la oéqéuüion, Gen., in-8, 1780; - 1.L, Ex.
périences pour servir à l'histoire de la génération des animauœ et
des plantes, trad. de Spallanzani, Gen., in-8, 1785; - 12. Obser-
vations sur l'usage qu~on peut faire du suc gastrique dans lachimie,
Gen., in-8, 1780; - 13. Histoire littéraire de Genève, Gen., 3 vol.
in-8, 1786. Ouvrage qui donne une idée assez complète et assez
exacte de l'état des lettres, des sciences et des arts à Genève dès
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les temps les plus reculés; - 1~. Expériences sur l'action de la
lumière solaire dan» la végétation, Gen. et Paris, in-8, 1788; -
ID. Physiologie céqéuile, Gen., Dvol. in-8, an VIII (1800). L'auteur
y signale avec impartialité les lacunes et les défauts des divers
systèmes de botanique; - 16. Mémoire historique sur la vie et les
écrits de H.-B. de Saussure, Gen., in-8, an IX (1801); - 17. Mé-
moiresur l'influence de l'air et dediverses substances gazeuses dans
la germination de différentes graines, Genève, in-8, an IX (1801).
Avec F. Huber ; - 18. Mémoire sur la respiration, trad. de Spal-
lanzani, Gen., in-8, 1803; - 19. Rapports de l'air avec les êtres
organisés, Gen., 3 vol. in-8, 180'7. Senebier a fourni en outre de
nombreux mémoires au Journal de physique, aux Annales de chi-
mie, au Magasin encyclopédique, aux Mémoires de la Société de
Harlem, de l'académie de Turin et des Sociétés de physique de
Lausanne et Genève. La bibliothèque de Genève possède de lui en
manuscrit un Essai de téléologie ou Essai des causes finales (~ vol.
in-â, cotés 160 c) et des Observations philosophiques et critiques
sur le caractère moral, les connaissances el diverses circonstances
de la vie de J. C. (In-~, coté 160 b.)
SOURCES: .Maunoir, Eloge de J. Senebier ; - Haag, la France protestante;
- Biogr. univ.; - Revue suisse, XV, pag. 3~7; - Senebier, Histoire littéraire
de Genève.
SENÉ (Etienne), sculpteur, fils de Philippe Sené et de Fran-
çoise Debarry, naquit à Genève le 3 octobre 178~. Après y
avoir commencé sa carrière, en 1799, dans un atelier de sculp-
ture d'ornements, où il fit de rapides progrès, il fut chargé en
1819 par le professeur Pictet de faire en argile le modèle d'une
partie du mont Blanc, actuellement conservé au musée de Genève.
Cédant plus tard à l'inspiration de ses goûts et de ses talents, il se
décida, malgré sa gêne pécuniaire, à abandonner presque entière-
ment' les travaux lucràtifs de sa profession pour consacrer son
temps et ses efforts à l'exécution d'un relief de bois représentant
la vallée du Simplon. Ce bel ouvrage, qui a sept pieds de long sur
trois pieds trois pouces de large, fut achevé dans l'espace de trois
ans (1.830-1833), exposé à Paris et acheté par le roi Louis-Philippe
pour douze mille francs. Sans perdre de temps, Sené aborda en-
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suite une entreprise infiniment plus considérable: son relief du
mont Blanc et des Alpes centrales (long de 20 pieds, large de Ill),
chef-d'œuvre d'exactitude qui coûta douze ans de travail. On dit
que des offres brillantes lui furent faites d'Angleterre pour la
vente de ce relief, mais il préféra le céder à sa ville natale (i8ll8)
en échange d'une modeste pension. Il mourut aux Vernaies (Ge-
nève), le 21 mai 1851.
SOURCES: Renseignements dus à l'obligeance de M.Ls Sené; - Bibl. univ.,
1844 (tom. XLIX); - Revue suisse, X, pag. 321; - Sorâet, Dictionnaire.
SERRE (Jean-Adan~), peintre, chimiste et musicien, né en t 70ll
à Genève, où il est mort en 1788, s'est fait connaître par d'ingé-
nieuses inventions. On lui doit non-seulement une couleur brune,
extraite du platine et employée dans la peinture sur émail, mais
aussi un baromètre qui rend visibles les hauteurs du mercure en
l'absence de l'observateur. Son ami Clairault présenta à l' Acadé-
mie des sciences le Métnoire qu'il fit à ce sujet. Il espérait aussi
procurer cet avantage au thermomètre au moyen td'une petite ba-
lance dont le déplacement du mercure dans le tube déterminait le
mouvement en changeant son centre de gravité.
Serre est l'auteur des ouvrages suivants: 1. Théorie de l'har-
monie en général, ou des Observations sur la basse {ondamentale,
l'origine du, mode mineur, et les droits respectifs de la mélodie et
de l'harmonie, Gen., in-S, 17ü3; - 2. Observations sur les prin-
cipes de l'harmonie, occasionnées par quelques écrits modernes sur
ce sujet, Genève, in-8, 1763; - 3. Lettre à M. Clairault sur les
seiches du lac. (Journal des savants, f 76~.)
SOURCES: Senebier, Histoire littéraire de Genève, HI; - Bordet, Diction-
naire des familles genevoises.
SF;YDOUX (Jean-Jacques-Etienne- Charles), député français,
fils de François Seydoux et d'Angélique Brélaz, naquit à Vevey le
6 juillet 1796. Issu d'une famille de Vaulruz (canton de Fribourg)
qui reçut la naturalisation vaudoise le 10 juin 1805, il entra au
service de France Je 11 février 1814, après y avoir obtenu le titre
de citoyen. Le 28 octobre 1815 il passa aux gardes du corps, com-
pagnie d'Havré , avec le grade de lieutenant. Brigadier dans la
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même compagnie dès le 1er avril 1817, il prit sa retraite en 1823
comme capitaine de cavalerie et se fixa alors au Cateau-Cambrésis
où, chargé de diriger l'importante fabrique de mérinos de M. Pa-
turle, pair de France, il devint son associé. Le roi Charles X lui
accorda en 1826, ainsi qu'à son frère Auguste, un brevet d'inven-
tion pour une machine destinée au peignage des laines. Grâce à sa
haute intelligence et à la générosité de son caractère, Ch. Seydoux
sut se fonder dans sa patrie d'adoption une considération et une
influence considérable. Colonel de la garde nationale du Cateau,
de 1830 à 1850, puis membre du Conseil général du Nord à partir
de 1848, il fut appelé en 1849 par le parti de l'ordre à représenter
ce département à l'Assemblée législative. Après le coup d'état du
2 décembre 1851, il occupa une place dans la Commission consul-
tative et se présenta ensuite comme candidat officiel pour l'arron-
dissement de Cambray à la députation au Corps législatif. Il y fut
élu à la presque unanimité et vit son mandat renouvelé dans les
années 1857, 1863 et 1869. En outre, il fit partie du Conseil cen-
tral des églises réformées de France dès 1852, du Conseil supé-
rieur du commerce, de l'agriculture et de l'industrie dès 1853.
Napoléon III l'avait fait officier de la Légion d'honneur le 13 juil-
let 1855, commandeur de cet ordre le 4 août 1867. Il mourut dans
sa propriété du Val d'Anglas, à Bougival (près Paris), le 11 août
1875. Ch. Seydoux avait été un des premiers industriels français
qui aient fait des efforts fructueux pour développer en leurs ou-
vriers le sentiment de la morale et pour leur procurer le bien-être
matériel. Il fonda pour eux une caisse de retraite de la vieillesse,
qui eut les meilleurs résultats.
SOURCES: Etat civil de Vevey; - Gazette de Lausanne, 1805, 1826; - Biogr.
nation. des contemp.; - Doc. particuliers; - Vapereau, Diet. des contemp.
SEYSSEL (Charles de), d'une ancienne famille de Savoie, supé-
rieur des antonins de Chambéry et protonotaire apostolique, fut
nommé évêque de Genève après la mort de François de Savoie,
1490. Le pape Innocent VIII ayant toutefois accordé ce diocèse à
l'évêque de Mondovi, Antoine Champion, protégé de la duchesse
Blanche de Savoie, il se vit contraint par la force des armes de
céder l'évêché à son compétiteur. (Combat de Chancy.) Quand le
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successeur de Champion, Philippe de Savoie, eut renoncé à ses
bénéfices ecclésiastiques, Charles de Seyssel fut de nouveau porté
sur ce siège épiscopal. Il fit son entrée solennelle à Genève le
2 juin 1510, mais s'occupa dès lors peu des intérêts de cette ville,
dans laquelle il ne résida que rarement. Ce prélat mourut à Moi-
rans en Dauphiné vers le 10 avril 1513.
SOURCES: Mém. et doc. de la Soc. d'hist. et d'archéologie de Genève, 1; -
Roget, les Suisses et Genève; - Picot, Histoire de Genève.
SIMûND (Louis), littérateur, né à Lyon en 1767, fil dans cette
ville un apprentissage de commerce et se rendit en 1788 à New-
York, où il ne tarda pns à prendre place parmi les négociants les
plus considérés. Devenu possesseur d'une grande fortune, qu'il
perdit plus tard en partie, il fit plusieurs voyages dans les Etats-
Unis, qui donnèrent lieu à quelques articles de sa main dans la
Bibliothèque universelle de Genève. En 1809 il vint faire dans les
Iles britanniques un séjour de deux ans, dont il relata les incidents
en une série de lettres à son beau-frère. Cette correspondance,
traduite d'anglais en français et arrangée en f~rme de récit, vit le
jour sous ce titre: Voyage en Angleterre pendant les années 1810
et 1811, Paris, 2 vol. in-8, 1816; 2e édit. augm., Paris, 2 vol. in-S,
1817. Simond revint définitivement en Europe en 1816 et entre-
prit de 1817 à 1819 des voyages en Suisse et en Italie, dont il a
donné la description dans deux ouvrages intitulés: Voyage en
Suisse fait dans les années 1817, 1818 et 1819, suivi d'un Essai
historique sur les mœurs et les coutumes de l'Helvétie ancienne et
moderne, Paris, 2 vol. in-S, 1822; Paris, 2 vol. in-8, 1824, et
Voyage en Italie et en Sicile (oct. 1817 à juil. 1818), Paris, 2 vol.
in-8, 1828. Après avoir habité quelque temps Paris, où il écrivit
plusieurs articles pour la Revue d'Édimbourg et le Journal des
débatts, il fixa sa demeure dans le canton de Genève et y obtint
les droits de naturalité, 1822. L'année suivante il fut nommé
maire de Versoix et en août 1824 membre du Conseil représen-
tatif. Il était en train de composer un écrit sur le système péni-
tentiaire quand une mort subite l'emporta en 183'1.
SOURCES: A. de Candolle, Rapport sur l'instr. publ. à Genève, 1882, page 25;
- Sordet, Diction. des familles genev.; - Gazette de Lausanne, 1824.
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SISMONDI (Jean-Charles-Léonard SIMûNDE, dit de), économiste
et historien distingué, fils du pasteur Gédéon Simonde et d'Hen-
riette Girod, était issu d'une famille genevoise qui prétendait des-
cendre des Sismondi, de Pise. Né à Genève le 9 rnai 1773, il ma-
nifesta (les aptitudes si précoces pour les sciences politiques, que
déjà à dix ans il s'amusa à fonder avec quelques amis de son âge
une petite république idéale, appelée « Consigal, » dont il fut à la
fois orateur et législateur. Après avoir terminé ses études au col-
lége et à l'auditoire de belles-lettres de sa ville natale, il venait de
commencer un cours de droit, lorsque des revers de fortune déci-
dèrent ses parents à le mettre en apprentissage de commerce dans
la maison Eynard, à Lyon. Bien que le jeune Simonde n'eût au-
cun penchant pour cette carrière, il s'y prépara avec zèle et acquit
ainsi des connaissances qui furent plus tard très utiles à ses tra-
vaux d'économie politique. Les troubles qui désolèrent Lyon en
1792 le ramenèrent à Genève, où il trouva aussi la révolution. La
même année il fut, ainsi que son père, arrêté comme aristocrate,
mais on les relâcha tous deux au bout de peu de jours, faute de
charges suffisantes 'pour motiver une accusation. Craignant d'au-
tres contrariétés, la famille Simonde se retira en Angleterre en
février 1793 et fit d'abord à Peasmarket (Sussex), puis à Tenterden
(Kent) un séjour dont Charles profita pour étudier la langue, les
mœurs et les institutions du pays. De retour dans leur patrie
pendant le règne de la Terreur, juillet 1794 (et non en octobre,
comme le disent des biographes), père et fils se virent en butte à
de nouvelles persécutions pour avoir donné asile à l'ancien syndic
Cayla, poursuivi par les révolutionnaires. C'est pourquoi, réali-
sant ce qui restait de leur fortune, ils quittèrent Genève pour
s'établir en Toscane, où ils achetèrent, près de la petite ville de
Pescia, le domaine appelé Valchiusa. Dès cette époque ils prirent
le nom de Sismondi, qu'ils estimaient avoir appartenu à leurs an-
cêtres. Chargé bientôt par son père de l'administration de Val-
chiusa, Charles consacra ses loisirs à l'histoire et à l'économie po-
litique, mais ses recherches le firent suspecter d'espionnage par
les Autrichiens, alors maîtres du pays, de sorte qu'ils l'incarcérè-
rent à deux reprises pendant plusieurs mois. En septembre 1800
il rentra à Genève, où il publia en 1801 son Tableau de l'agricul-
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ture toscane, et en 1803 son excellent traité De la Richesse com-
merciale, dont l'immense succès engagea l'université de Vilna à
lui offrir une chaire d'économie politique. Mais Sismondi la refusa
pour ne pas trop s'éloigner de sa mère qui était restée en Italie.
A la fin de 1804, il accompagna dans ce pays Mme de Staël, avec
laquelle il s'était lié, et s'arrêta ensuite quelque temps à Valchiusa.
De retour à Genève, il y remplit dès 1806 les fonctions de secré-
taire de la Chambre de commerce, tout en travaillant avec assiduité
à son Histoire des républiques italiennes du mouen âge, ouvrage
d'un consciencieux labeur, basé sur des documents en grande
partie originaux. Après en avoir fait paraître en 1807 les deux
premiers volumes, qui l'élevèrent aussitôt au rang des historiens
les plus distingués, Sismondi entreprit avec Mme de Staël un voyage
en Allemagne, pendant lequel il se trouva en relation constante
avec l'élite de la littérature, des sciences et de la noblesse. Choisi
dans ces entrefaites pour occuper la chaire de belles-lettres à l'aca-
démie de Genève, il ne l'accepta pas; néanmoins il se chargea de
donner en 1812 sur la littérature du midi de l'Europe un cours
public, dont le succès fut si grand qu'il se décida l'année suivante
de le publier à Paris. Lorsque Genève eut recouvré son indépen-
dance, il entra au Conseil représentatif. (1el" OCt. 1814.) La pu-
blication des volumes IX, X et XI de ses Républiques italiennes
l'ayant amené à Paris en 1815, il Y assista au retour de Napoléon
après sa captivité de l'île d'Elbe. Sismondi s'était toujours montré
contraire à l'ambition et au despotisme de l'empereur. Reconnais-
sant toutefois que l'Acte additionnel, émané de ce souverain, assu-
rait à la nation française d'importantes libertés, il en prit la défense
contre le mécontentement général dans une série d'articles insérés
au Moniteur sous le titre suivant : Examen de la constitution fran-
çaise. Napoléon désira le voir et lui envoya, après leur entretien,
la croix de la Légion d'honneur, qu'il ne voul ut point accepter. A
part quelques séjours de peu de durée en France, en Italie et en
Angleterre, il ne quitta plus sa campagne de Chêne, près Genève.
Occupé dans cette retraite de divers travaux historiques, entre
autres de sa grande Histoire des Français, puis d'une lutte contre
l'école économiste d'Adam Smith, à laquelle il ~vait signalé les
dangers de sa théorie de la complète liberté du commerce, Sis-
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mondi refusa en 1819 des chaires au collège de France et à la
Sorbonne, en 1834 la chaire d'histoire moderne nouvellement
créée à l'académie de Genève, dont il était professeur honoraire
depuis 1815. Au Conseil représentatif, il fut toujours un des plus
énergiques champions du parti anti - démocratique. En 1838 il
plaida dans cette assemblée pour l'expulsion hors de Suisse du
prince Louis-Napoléon Bonaparte. Après la révolution du 22 no-
vembre 1841, il fut nomrné de l'Assemblée constituante, mais déjà
miné par la maladie, il ne put y siéger longtemps, Cet historien
mourut le 25 juin 1842, sans postérité de Jessie Allen, qu'il avait
épousée le 19 avril 1819.
Sismondi était dès 1833 associé étranger de l'Académie des
sciences morales et politiques de Paris et faisait partie de l'Aca-
démie impériale de Saint-Pétersbourg, des Académies royales des
sciences de Berlin et de Naples, de l'Académie italienne, de celles
des Géographiles (de Florence), de Cagliari, de Pistoïa, de Palerme,
enfin de la Société des arts de Genève. Le roi Louis-Philippe l'avait
décoré de la Légion d'honneur en janvier 1842. Voici la liste de
ses principaux ouvrages: 1. Tableau. de l'agriculture toscane, Gen.,
in-8, 1801; - 2. De la Richesse commerciale, Paris, 2 vol. in-8,
1803. Ouvrage où l'auteur approprie à la législation du commerce
français les principes cl'Adam Smith; - 3. Histoire des républi-
ques italiennes dl~ mouen âge, Zurich, tom. 1 et II, 1807; torn. III
et IV, 1808; rèimpr. à Paris avec les tom. V à VIII, 1809; 2e édit.
augm. des tom. IX à XVI, Paris, 16 vol. in-8, 1818; 3e édit., Paris,
10 vol. in-8, 1840, 1841; trad. en angl. et en espagnol. Tableau
clair et exact de la création, du développement et de la décadence
de ces divers états; - 4. De la Vie et des Ecrits de P.-H. Mallet,
Gen., in-8, '1807; - 5. Du Pepier-monnaie et des moyen.s de le
supprimer, Weim., broch. in-8, 1810; - 6. Li due sistemi d'eco-
nomùi poluica ossia Esame de'principî di Adam Smith paragonati
con quegli del dottort Quesnay, Pisa, in-8, 1812. D'après Quérard;
- 7. De la Littérature du, midi de l'Europe, Paris, 4 vol. in -8,
1813; 2e édit., 1819; 3e, 1829; - 8. Considérations sur Genève
dans ses rapports envers l'Angleterre et les Etats protestants, Lond.,
in-8, 1814; - 9. Sur les Lois éventuelles, Gen., in-8, 1814; -
10. De l'Intérêt de la France à l'égard de la traitedes nègres, Gen.,
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broch. in-8, 1814; 3e édit., 1814; -11. Nouvelles Réflexions sur
la traite des nègres, Gen., broch. in-8, 1815; - 12. Examen de la
constitution française, Paris, broch. in-8, 1815; - 13. Nouveaux
Principes d'économie politique, Paris, 2 vol. in-8, 1819; 2e édit.,
1827. En oppos. aux théories de Say et de Ricardo; - 14. Litté-
rature (Sur les préjugés). Extr. de la Rev. encyclop., Paris, broch.
in-S, 1819; - 15. Vera definizione del romaniicismo, trad. dal
franc., Milano, broch. in-8, 1819; - 16. Histoire des Français,
tom. 1 à XXIX, Paris, in-8, 1821-1842. Ouvrage dans lequel Sis-
mondi s'attache à démontrer par quels moyens la France, autre-
fois divisée en un grand nombre d'états, en est venue à former
un tout homogène et compacte. La mort ayant surpris l'auteur
pendant la publication du XXIXe volume, qui se termine à l'avéne-
ment de Louis XVI, M. A. Renée compléta son travail, en 1844,
par la publication des volumes XXX et XXXI, contenant: le pre-
mier, le règne de Louis XVI jusqu'aux Etats généraux; le second
une table générale alphabétique; - 17. Julia Severa ou ['A n .492,
roman historique, Paris, 3 vol. in-12, 1822; trad. en allem., Leipz.,
2 vol. in-8, 1822; - 18. Economie politique sur la balance des
consommtuions avec les productions, Paris, broch. in-8, 1824; -
19. Considérations sur la guerre actuelle des Grecs et sur ses histo-
riens, Paris, broch. in-8, juil. 1825; - 20. Revue des progrès des
opinions religieuses, Paris, broch. in-8, 1825. Cet ouvrage et les
deux précédents sont extraits de la Rev. encyclop.; - 21. l'Avenir,
Paris, brochure in -8, 1830; - 22. Histoire de la renaissance de
la liberté en Italie, de ses progrès, de sa décadence et de sa chute,
Paris, 2 vol. in-8, 1832. Ouvr. extr. des Républiques italiennes et
déjà publ. en angl. en 1830 dans Lardner's Cabinet Cyclopaedia;
- 23. Des Espérances et des besoins de l'Italie, Paris, in-8, 1832;
- 24. De la Condition dans laquelle il convient de placer les nè-
gres, Paris, broch. in-S, 1833; - 25. Du Sort des ouvriers dans
les manufactures, Paris, broch. in-S, 1834; - 26. Conseils d'un
ami aux patriotes réfuqies, Paris, broch. in-B, 1834; - 27. De la
Richesse territoriale, Gen., broch. in-8, 1834; - 28. Du Prince
dans les pays libres ou du Pouvoir exécutif, Paris, 2 broch. in-8,
1834; - 29. Du Suffrage universel, Paris, broch. in-S, 1834; -
30. De l'Elément aristocratique dans les pays libres, Paris, broch.
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in-8, 1835; - 31. Histoire de la chute de l'empire romain et du
déclin de la civilisation de l'an 250 à l'an 1000, Paris, 2 vol. in -8,
1835; - 32. Du Revenu social, Paris, brochure in-8, 1835; -
33. Etudes sur les sciences sociales: tom. I, Etudes sur les consti-
tutions des peuples libres; tom. II et III, Etudes sur l'économie poli-
tique, Paris, 3 vol. in-S, 1836, 1837, 1838. L'auteur y combat les
théories de A. Smith sur la production exagérée et la concurrence
illirnitée; - 34. Précis de l'histoire des Français, Paris, 2 vol. in-S,
1839. 1\1. E. Robinet en a publié un 3e vol. en 1844; - 35. Frag-
ments de journal et Correspondance, avec not. biogr. de Mlle Mont-
golfier, Gen. et Paris, in-8, 1857; - 36. Lettres inédites, pubJ.
avec not. biogr. par Saint-René-Taillandier, Paris, in-12, 1863.
Sismondi a publié en outre de nombreux opuscules; à Paris, dans
la Revue encyclopédique, la Revue mensuelle d'économie politique,
l'Encyclopédie des gens du monde; à Genève, dans les Annales
de législation et d'économie politique, les Annales de législation et
de jurisprudence, la Biblioth. univers. et le Protestant; à Weimar,
dans la Pallas, etc. Enfin il a fourni l'article Political Economy à
l'Encyclopédie d'Edimbourg et six cents vies d'hommes célèbres
d'Italie à la Biographie universelle de Michaud.
SOURCES: Notices par Mignet, Saint-René-Taillandier, Mlle de Montgolfier;
- Sainte-Beuve, Causeries du lundi; - Haag, la France protestante; - Hart-
mann, Galerie berühmter Schweizer ; - Revue suisse, V; - Bibliothèque uni-
verselle (XL, 1842); - Secretan, Galerie suisse.
SOIRON (Jean-François), né à Genève en 1756, développa si-
multanément ses talents pour la gravure et la peinture en émail,
et présenta déjà, le 15 mars 1790, quelques bonnes estampes à
l'exposition de la Société des arts. Reçu bourgeois de Genève le
9 juillet de la mème année, il partit bientôt après pour l'Angle-
terre où, bien qu'il se laissât souvent distraire de son art, il se fit
quelque renom par des émaux pleins de vérité et de grâce. Plus
tard il vint à Paris travailler dans la manufacture de Sèvres. Il
mourut dans cette ville en '1812. La Société genevoise pour l'avan-
cement des arts l'avait admis dans son sein le 21 nov. 1799. Son
fils Philippe SOIRON cultiva avec succès la peinture sur porcelaine.
SOURCES: Rigaud, des Beaux-Arts à Genève; - Journal de Genève, 1790;
- Diction. des peintres ; - Sordet, Diction. des familles genevoises.
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SONNAY (Jean-Daniel), instituteur, né le 1er février 1782 à la
Combaz, près Ecotteaux (bailliage d'Oron), ne fréquenta que peu
de temps l'école de son village et dut à sa propre initiative ses
progrès dans la lecture, l'écriture et le calcul. Désireux d'embras-
ser la carrière de l'enseignement, il .s'y prépara à Lausanne, de
1802 à 1804, tout en occupant un emploi rétribué dans le bureau
de l'architecte Perregaux. Il fut ensuite maître d'école aux Brenets
(Neuchâtel), qu'il quitta en 1.805 pour remplir le même poste à la
Brévine ; mais ce lieu ne lui plaisant pas, il retourna peu de mois
après dans son ancienne station. C'est en 1806, pendant son se-
cond séjour aux Brenets, que Sonnay vint à Yverdon étudier la
méthode de Pestalozzi, dont il appliqua aussitôt les procédés à sa
classe de village. Devenu l'année suivante régent français du col-
lège de Nyon, il fit de constants et fructueux efforts pour en amé-
liorer l'enseignement, et expérimenta il cet effet successivement
dans son école les systèmes d'éducation de Pestalozzi, de l'abbé
Gaultier, de J. Lancaster (méthode d'enseignement mutuel) et de
Jacotot (méthode de l'émancipation intellectuelle), qui lui parais-
saient les meilleurs, Il eut aussi une large part à la réforme du
chant sacré, soit à l' église, soit au collège. Les services qu'il ren-
dit en propageant dans le canton de Vaud la méthode de l'ensei-
gnement mutuel lui valurent du Conseil d'état une médaille d'ar-
gent d'utilité publique, juin 1826. Sonnay se démit de ses fonctions
de régent pour venir, à la fin de juillet 1830, établir et diriger à la
Dausaz (près Oron) un asile rural en faveur de l'enfance abandon-
née, qui n'eut malheureusement pas de prospérité. Ce fut là qu'il
mourut dans la nuit du 5 au 6 octobre 1842. Doué d'une assez
grande facilité pour la poésie, il composa une foule de chansons
patriotiques, d'hymnes et de cantiques religieux, dont plusieurs
ont paru dans divers recueils.
,
SOURCES: l'Institu leur primaire, 1844; - Journal de la Soc. d'util. publ.,
1866, pag. 229; - Gaz. de Lausanne, juin 1826.
SORET (Frédéric-Jacob), numismate et naturaliste, né à Saint-
Pétersbourg le 13 mai 1795, était fils de Nicolas Soret et de Jeanne-
Louise Duval. Ses parents, originaires de Genève, le ramenèrent
en 1800 dans cette ville, où il fit son éducation. Après s'être suc-
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cessivement livré à l'étude de la théologie et des sciences natu-
relles, il se rendit en Allemagne en 1822 comme précepteur du
prince héréditaire de Saxe-Weimar, ce qui lui procura l'insigne
avantage d'entrer en relation intime avec le célèhre W. Gœthe.
Nommé par le grand-duc de Saxe conseiller aulique, 1825, puis
conseiller intime de légation, 1835, il quitta Weimar à la fin de
1836 pour venir se fixer à Genève, où il entra J'année suivante au
Conseil représentatif. Soret fut second député de Genève aux
diètes fédérales de 1838, 1841 et 1845. Membre de l'Assemblée
constituante du 14 décembre 1841, il siégea au Grand Conseil de
1842 à 1844. Les grands-ducs de Saxe-Weimar, d'Oldenbourg et
de Mecklembourg le choisirent au commencement de 1848 pour
leur ministre résident à la cour de France, mais les événements
politiques l'empêchèrent de prendre possession de ce poste. Dans
les dernières années de sa vie, il s'occupa presque exclusivement
de numismatique, science dans laquelle il s'était déjà acquis beau-
coup de réputation. Il mourut le 18 décembre 1865. Commandeur
de l'ordre du Faucon blanc de Saxe, chevalier de Sainte-Anne de
Russie (2e classe, en brillants) et du Lion néerlandais, F. Soret
dut à de nombreux écrits sur la minéralogie, la botanique et sur-
tout la numismatique son admission dans plusieurs sociétés sa-
vantes genevoises et étrangères. Son riche et précieux rnédaillier a
été acheté de ses héritiers par le grand-duc de Saxe-Weimar, qui
en fit don au musée d'Iéna en 1866. Antoine Bovy a gravé sa
médaille en 1863.
Voici la liste de ses publications: 1. Ecuurcissemcius relatifs à
des thèses sur la création du monde, Genève, broch. in-8, 1819;
- 2. Essai sur la métamorphose des plantes, trad. de l'allernand,
de Gœthe, en regard du texte original, Stuttgart, in-8, 1831; -
3. Rapport sur les travaux de la Société d~histoire el d'archéologie
de Genève, Gen., in-8, 1840. Outre les ouvrages précédents, parus
à part, on a de lui 10 dans les Annales des mines: Mémoires sur
quelques nouvelles cristallisations de la chaux sulfatée (1817 et
1818); Mémoires sur plusieurs cristallisations nouvelles du plomb
chromaté (1818 et 1825); Réclamation relative au dichroïsme du
plomb chromtué (1821); - 20 dans la Bibliothèque universelle de
Genève : Note sur la constitution géognostique des environs de
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Saint-Pélersbourg (Sciences et Arts, torn. XIV, 1820); Mém. sur
le pictite (Sc. et Arts, tom. XIX, 1822); Notice sur Gœthe (Littéra-
ture, tom. L, 1832); Considérations sur l'état actuel des classifica-
tions minéroloqique« et sur l'ouvrage deM. Neckerintitulé r Bëçne
minéral ramené aux méthodes de l'histoire naturelle (févr. 1837);
Lettre à M. Humbert sur quelques monnaies des Califes, en parti-
culier sur celles trouvées à Steckborn en Thurgovie (juil. 1840); -
30 dans les Mémoires de la Société de physique et d'histoire natu-
relle de Genève: Observations sur les rapports qui existent entre
les axes dedouble réfraction el la forme des cristaux; Notice sur le
mica(tom. l,1 re part.); Mémoire sur plusieurs cristallisations nou-
velles de strontiane sulfatée (avec M. Moricand, tom. I, 2e part.);
Rapport sur les animau» rares existant dans le musée académique
de Genève (tom. I, 2e part.); - 4° dans le Bulletin de la Société
philomatique : Sur un Phénomène du rnirage latéral (avec le doc-
teur L. Jurine); - 5° dans la Revue numismatique: Trois Lettres
sur des monnaies byzantines peu connues ou inédites (1838); Lettre
à M. de Saulcy sur quelques monnaies du 'moyen âge trouvées aux
environs de Genëce (1841); Lettre à M. de la Saussaye sur l'attri-
bution de quelques monnaies à Constantin le Grand et à ses (lis
(1843) ; Lettreà M. lernarquis de Lagoy sur un gros inédit de Louis
de Savoie (1850); Lettre à M. de Gilles sur les monnaies inédites
d'Adhorbaïdjan (1859 et 1800); - 6° dans les Mérnoires et docu-
ments de la Société d'histoire et d'archéologie de Genève: Trois
Lettres sur des monnaies rares ou inédites du musée de Genèoe;
Sur les enfouissemenu monétaires de Genève et des encirons, Rap-
port sur quelques anciens lieux de sépulture des environs de Genève
(ton}. 1); Trois Lettres sur quelques monnaie» orientales inédites
trouvées à Bokkara, Lettreà M.Zordeui sur des monnaies trouvées
aux environs de Genève (tom. Il); Lettre à M. Justus Olshausen
sur quelques rnédailles nouvelles au type eosumiâe, Lettre à M. le
prof. Stickel sur des médailles koufiques inédites (tOID. V); Lettre
sur les enfouissements monétaires de Genève et des enoirons; Lisle
alphabétique des saints dont les noms figurent sur les monnaies
(VIII); Supplément à la Liste des saints; Lettre à M. Henri Meyer
sur quelques monnaies arabes trouvées à Moudon (IX); la plus an-
cienne Monnœie décimale de Genève (XIII); - 7° dans Kœhne's
DICTION, BIOGR. II. 34
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Zeitschrift für Münz- Siegel- und Wa ppenkunde : Lettre sur quel-
ques monnaies orientales inédites (1846); - 8° dans les Mérnoires
de la Société impériale d'archéologie de Saint-Pétersbourg: Lettre
à M. de Frœhn sur les exemplaires inédits des médoiües orientales
de la collection Soret (tom. V); - 9° dans la Revue de la numis-
matique helge : Lettre à M. Châlon au sujet d'une rnédaitle inédite
de F. Spanheim (1852); Lettres à M. Lelewel sur quelques mon-
noies orientales inédites etoffrant des types inusités; Lettreà M. Sa-
vilief sur les rnédailles orientales de la collection Soret (1854);
Lettre à JI. de Dorn sur les médailles orientales inédites de la col-
lection Soret (1856); Lettre à M. de Bartholomaei sur les médailles
orientales inédites de la collection Soret (1858) ; Extrait d'une lettre
à M. Châlon sur une découverte de monnaies romaines aux envi-
rons d'.L4nnecy (1859); Lettre à M. Kossikovsky sur un essai de
classification des 'monnaies Djoudjides (1860); Trois Lettres à
M. Chaton sur les éléments de la numismatique musuimane (1864,
1865 et 1866); - 100 dans la Revue archéologique : Lettre à
M. V. Langlois sur quelques monnaies musulmanes trouvées par
lui en Cilicie (XIeannée); Lettre à M. C.-L. Tornberg sur quelques
monnaies des dynasties alides (XIIIe année). Soret a aussi laissé en
manuscrit un 1J;Iémoire sur la bourse allemande et un Rapport sur
. les antiquités de Hyères.
SOURCES: Journal de Genève, 24 déc. 1865; - G.Revilliod, Frédéric Soret;
- Gali"ffe, Notices généalogiques, IV; - Sordet, Dictionnaire.
SOUBEYRAN (Pierre), graveur et dessinateur, d'une famille
originaire de Sauve (Languedoc), naquit à Genève le 6 novembre
1709. Destiné à l'état de serrurier, il le prit hientôt en dégoût et
supplia ses parents de le laisser suivre son penchant pour le des-
sin, ce qu'il n'obtint qu'à force d'instances. Les talents naturels
qu'il annonçait pour cet art déterminèrent le peintre Gardelle à
lui en enseigner gratuitement les principes. Le syndic Burlamachi
s'intéressant plus tard à sa carrière, lui fournit les moyens de pour-
suivre ses études à Paris et le recommanda à pl usieurs artistes.
Dès son arrivée dans la capitale, Soubeyran s'occupa avec ardeur
d'approfondir la théorie comme la pratique du dessin et de la gra-
vure, au perfectionnement de laquelle il appliqua ses connaissances
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en chimie. Au rapport de Senebier, il aborda même avec succès la
fabrication d'estampes au crayon de diverses couleurs. Il ne tarda
point à devenir l'un des graveurs les plus en renom, de sorte que
Réaumur, après lui avoir confié l'exécution de dessins pour son
ouvrage sur « l'Art de faire éclore et d'élever des oiseaux domes-
tiques, » le fit nommer graveur de l'Académie des sciences. Choisi
le 14 mai 1748 pour diriger l'école de dessin qu'on se proposait
de créer à Genève, il vint en 1750 organiser cet établissement.
Celui-ci, ayant été ouvert le 7 juin 1751, prit sous ses auspices
une marche si florissante que le gouvernement de Zurich, désirant
établir une école de dessin, demanda qu'il en fît le plan. Avide de
toutes les connaissances qui appartenaient au dessin, Soubeyran
cultiva avec distinction l'architecture et la perspective, et fit les
plans de plusieurs édifices de Genève. Il mourut dans cette ville
en 1775, laissant un écrit inachevé sur les Eludes préliminaires
nécessaires aux artistes.
Nous citons parmi ses gravures: Petrus magnus, Russ. imper.,
d'après Caravac; - Leibniz ; - la Conversion de saint Bruno,
d'apr. Le Sueur; -- Iris, d'apr. Iui-ruème ; - la Belle Villageoise,
d'après Boucher; - une Jeune Fille devant son miroir, d'après
Ch. Natoire; - Vingt-quatre petites pièces avec officiers au ser-
vice du roi de la [èoe, avec quatre vers français sous chaque des-
sin, d'apr. Ab. Bosse, une pl. in-fol.; - Choc de cavalerie, d'après
une esquisse de H. Verschuring; - Deux Paysages avec cabanes,
d'après H. Verschuring; - Suite de six paysages, d'après les es-
quisses de Lucas van Uden; - les Armes de Paris, portées par
des génies, d'apr. une sculpture de Bouchardin; - les Armes du
dauphin que soutient la mort portée sur des nuages, d'après Co-
chin jun, La France protestante, de laquelle nous empruntons
cette liste, lui attribue encore une partie des planches de la « Ga-
lerie de v'"ersailles, » publ. par Massé, et du « Traité des pierres
antiques du cabinet du roi, » publ. par Mariette, ainsi que les vi-
gnettes de divers livres.
SOURCES: Senebier, Hist. littér. de Genève; - Haag, la France protestante;
- Rigaud, Des Beaux-Arts à Genève; - Hclsluslb, Suppl, zu Leu's Lexicon.
SPANHEIM (Frédéric), théologien, philosophe et publiciste, fils
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de Wigand Spanheim et de Renée Tossan, né à Amberg le 1er jan-
vier 1600, fut élevé dans les principes de la religion réformée. Il
se livra de bonne heure à des recherches philologiques et philoso-
phiques et fréquenta l'université d'Heidelberg, où il fut reçu maitre
ès arts en 1619, puis l'académie de Genève, où il apprit la langue
française. Dans le but de venir en aide à sa famille, que les trou-
bles du Piémont avaient privée de ses biens, il alla remplir en
Dauphiné une place de précepteur chez le baron de Vitrolles, gou-
verneur d'Embrun, 1621. Bientôt après il se rendit à Paris et de
là à Genève, où il revint définitivement s'établir après avoir fait
en 1625 un voyage en Angleterre. Devenu professeur de philoso-
phie au mois de juillet 1626, il fut agrégé le 28 mars 1628 à la
Compagnie des pasteurs e~ prêcha dès lors de ternps à autre dans
les églises de la ville. Le Conseil lui accorda la bourgeoisie d'hon-
neur le 23 octobre 1629. Spanheim échangea sa chaire contre celle
de théologie le 11 mars 1631 et fut appelé le 5 juillet 1633 aux
fonctions de recteur de l'académie, qu'il conserva jusqu'au 21 oc-
tobre 1637. Les écrits remarquables qu'il publia à cette époque
sur l'histoire et la controverse lui attirèrent plusieurs brillantes
vocations. L'université de Leyde, entre autres, mit tant d'in-
stance à lui offrir une place de professeur de théologie, qu'il
se détermina à l'accepter, malgré tous les efforts tentés pour le
retenir à Genève. A son départ de cette ville, 25 juillet 1642, le
magistrat lui fit présent d'une médaille d'or. Arrivé le 3 octobre
dans S.1 nouvelle résidence, après avoir pris à son passage à Bâle
le grade de docteur, Spanheim y exerça le professorat jusqu'à sa
mort, 30 avril 1649.
Très apprécié comme pasteur et comme professeur, F. Span-
heim doit la meilleure partie de sa réputation à d'excellents écrits,
dont nous donnons les titres: 1. Theses miscellaneae logices elphy-
sicae, Gen., in-4, 1627; - 2. Dispuuuio logica de praedicomentis
et de anima, Genève, in-4, 1628; - 3. Problemaui phiioeophica
miscellanea, logica, physica, ethica, Genève, in-4, 1628; - 4. De
causis disp. philos., Gen., i n-4, 1630; - 5. De substantia et acci-
dente, Gen., i n-4, 1630; - 6. le Soldat suédois ou l'Histoire de ce
qui s'est passé en Suède depuis l'entrée du roi de Suède en Alle-
magne jusques à sa mort, Genève, in-8, 1633; - 7. le Mercure
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suisse contenant lesmouvernens de ces derniers temps jusques en
1634-, Gen., in-8, 1634; - 8. Dubia evangelica discussa et vindi-
coui, Gen., in-4, pars l, 1634, pars II et III, 1639; nouv. édit.,
Gen., 3 vol. in-4, 1700. Explication de plusieurs passages obscu rs
de l'Ancien Testament; - 9. le Mercure d~Estat ou Recueil de
divers discours d'Estal (Gen.), in-B, 1635 (d'après le catalog. de la
bibl. cant. vaudoise); - 10. Genera restituui, s. 1., in-4, 1635.
Discours prononcé au jubilé de la réformation; - 11. Commen-
taire historique de la vie et de la mort de Christophle, vicomte de
Dohna, Gen., in-4, 1639; - 12. Ctuimierus contractus, Gen., in-
fol., 1643; - 13. Orati? inauguralis de officio theologi, Lugd,
Batav., in-4, 1643; - 14. Dispuuuiones anabaptisticae, Lugd.,
Batav., in-4, 1643; - 15. les Thrônes de grâce, de j-ugel1telJt et
de gloire, Leyde, in-8, 1644; 2e édition, Genève, in-12, 1649; -
16. Disput. de gralia universali, Lugd. Batav., 1644; - 17. Ta-
bleau d'une princesse, in-4 (s. 1. n. d.); réimpr. sous ce titre: Mé-
rnoire sur la vie de Louise-Juliane, électrice palatine, Leyde, in-4,
1645; - 18. Epistola ad Davidem Bucluuumum super controoer-
siis quibuuiam, quae in Rcclesiis anglicanis aqiumtur, Lugd. Ba-
tav., in-8, '1645; - 19. Diatrila historica de origine, progressu et
secui Anabaptislarum, Franeckerae, in-12, 1645; nouvelle édit.,
Franeckerae, in-12, 1656; - 20. Lettre de consolaiion à un père
sur la mort de son fils unique; - 21. Exerciuuumes de gratiauni-
oersati, Lugd. Batav., 3 vol. in-S, 1646; -~ 22. Oroiio funebris in
excessum Johonnis Polyandri a Keerkhoven, Lugd. Batav., in-4,
1646; - 23. Lettre au prince Biloiuml quand il eut changé de
reliqion; - 24. Laudalio funebris Fretierici Henrici Arausionen-
sium principis, Nassoviae comitis, Lugd. Batav., in-folio, 1647;
trad. en franç., Leyde, in-4, 1647; - 25. Epislola ad jlfatthiam
Couierum super conciiùuione de gralia universali, Lugd. Batav.,
in-8,t1648; - 26. De consequentiis, Lugd. Batav., in-4, 1648; -
27. Vindiciae eœercùationum de gralia universali adversusMoysem
Amyraldum, Amstelod., in-4, 1649; - 28. Dispuuuionum tbeolo-
qicorum miscellanearum pars prima et secundo, nunc primum col-
lecta, Genevae, in-4, 1652. Ouvrage posthume publié par son fils.
F. Spanheirn a laissé en manuscrit un Commentaire sur les pre-
miers chapitres de la Genèse.
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SOURCES: Niceron, Hist. des hommes illustres, etc., XXIX, page 6; - Sene-
bier, Histoire littéraire de Genève; - Bulletin de la Société d'histoire du pro..
testantisme français, XII, page 96.
SPANHEIM (Ezéchiel, baron de), numismate et philologue dis-
tingué, fils aîné du précédent, naquit à Genève le 7 décembre
1629. Agé de treize ans lorsque son père l'emmena à Leyde, il y
continua ses études de théologie et de langues mortes d'une ma-
nière si brillante que déjà à quinze ans Saumaise le jugea capable
de publier une anthologie grecque avec version latine. Il était en-
core sur les bancs de l'université lorsqu'il attaqua mal à propos,
dans des thèses imprirnées, l'opinion émise par L. Cappel que l'al-
phabet des anciens Hébreux est le même que celui des Samari-
tains, 1645. Quatre ans après il défendit contre Moïse Amyrault
l'écrit de son père sur la grâce universelle. Devenu ministre en
1649, il fut appelé en 1650 à occuper dans l'académie de Genève
une chaire de philosophie, à laquelle il renonça déjà le 11 janvier
1651 pour donner des leçons d'art oratoire avec le titre de profes-
seur d'éloquence. L'année suivante il fut admis au Grand Conseil
de la république. Mais il céda biettôt. aux instances de l'électeur
palatin Charles-Louis, qui le nomma gouverneur de son fils. Em-
ployant les loisirs que lui laissait cette place à l'étude de la litté-
rature grecque, de la numismatique, des antiquités et du droit
public allemand, il fit paraître sur ces sujets différents ouvrages
qui confirmèrent sa réputation et qui lui gagnèrent la confiance de
l'électeur. Ce prince le chargea en 1665 d'une rnission politique
en Italie, puis renvoya successivement à la cour de Lorraine, aux
conférences d'Oppenheim et de Spire, au congrès de Bréda. Plus
tard il le fit son résident en Hollande et en Angleterre. L'électeur
de Brandebourg l'investit aussi pour son compte du même carac-
tère en 1677, et le prit peu après à son service avec l'autorisation
de l'électeur palatin. Dès lors il occupa à deux reprises, de 1680 à
1689 et de 1697 à 1702, le poste d'en voyé extraordinaire de l' élec-
teur de Brandebourg à Paris. Créé baron lorsque son maître eut
été reconnu roi de Prusse, il fut transféré en 1702 à l'ambassade
de Londres. Spanheim mourut dans cette ville le 7 novembre 1710.
On a de lui: 1. Theses contra L. Cappellum pro antiquitate lin-
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guarum hebraïcarurn, Lugd. Batav., in-4, 1645; - 2. De Iinqua
et liueris Hebraeorum diatriba 1 et 2~ Lugd. Batav., in-4, 1648;
- 3. Disquisitio critica contra Amyraldurn, Lugd. Batav., in-S,
1649; - 4. Discours sur la crèche el sur la croix de .1V. S. J. C.,
Gen., in-12, 1655; 2e édit., Berlin, in-S, 1695; - 5. Discours sur
les affaires d'Allemagne et sur le vicariat de l'empire, in-4, (1657);
- 6. Discours du Palatinat et de la dignité électorale contre les
prétentions du duc de Bavière, Heidelb., in-4, 1657; - 7. les Cé-
sars de l'empereur Julien, trad. du grec avec des remarques et des
preuves tirées des médailles, Heidelb., in-S, 1660; 2e édit. augm.,
Paris, in-4, 1683; 3e, Amsterd., in-4, 1728; - 8. Panégyrique à
Christine, reine deSuède, in-4; - 9. Disseruuiones de usu et prae-
suuuia numismtüum ontiquorum, Romae, in-4, 1664; 2a edit. aue-
tior, An1stel., in-4, 1671; 3a edit. multo auctior, Lond, et Amstel.,
2 vol. in-fol., 1706-1717; -10. De Nummo Srnyrnaeorum dialriba,
in-S, 1672; - 11. Lettre sur l'histoire critique du V. Testament du,
P. Simon, Paris, in-S, 1678; Rotterd., 1685; - 12. Epistolae
duae ad L. Beqerum (dans Beger « Observationes et conjecturae in
numismata quaedam antiqua, » (Colon. Brandenb, in-4, 1691); -
13. Epistolae quinque ad MoreUunl (dans Morel, « Specimen uni-
versae rei nummariae antiquae, » (Lips., in-8, 1695); -14. Curae
in Julianum imperatorem et Cyrilli libros X contra eunulem et Ob-
eeroationes ad Juliani orationem primam, Lips., in-fol., 1696; -
15. Observationes in Callirnachum (dans l'édit. de Callimaque don.
par Graevius, Utrecht, 1697); - 16. Orbis romanus seu ad consti-
tiuionem Anumini imperatoris, de qua Uipianu» leg. XVII digeslis
de statu hominum exerciuuiones duae, Lugd. Batav., in-fol., 1697;
edit.2a , Lond., in-4, 1703; nova, Halae et Lipsiae, in-4, 1728; -
17. Observaliones in trespriores Arislophanis comedias (dans l'édit.
d'Aristophane faite par Kuster, 1709); - 18. Mémoires inédits sur
la cour de Louis XIV et l'état de la France à la fin du XVIIe siècle
(Bull. de l'Inst. nat. genevois, 1858). En outre il a enrichi de notes
les Œuvres de Strabon (édit. d'Amsterdam, 1707); d'Aelius Aris-
tides (édit. d'Oxford, 1722) et de Josèphe (édit. de Leyde, 1726).
SOURCES: Bulletin de la Soc. de l'hist. du protest. franç., XII, pag. fOi; -
Biogr. univ.; - Bulletin de l'Inst. nat. gen., 1.858; - Galiffe, Notice généalo-
gique, III.
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SPANHEIM (Frédéric), théologien, frère cadet du précédent,
naquit à Genève le 1cr mai 1632. Il suivit son père à Leyde, où il
termina ses études en prenant, le 12 juillet 1651, le grade de doc-
teur en philosophie et en 1652 celui de candidat en théologie.
Après avoir prèché avec succès dans plusieurs églises de la Zélande
et à Utrecht, il obtint à Leyde le doctorat en théologie, 1655, et
accepta la mème année une chaire de cette science que l'électeur
palatin lui offrait à l'université d'Heidelberg. Ce prince l'honora
toujours de sa confiance et de son amitié quoiqu'il n'eût pas craint
de blâmer hautement son projet de divorce. Pendant son séjour à
Heidelberg, Spanheim reçut plusieurs vocations, entre autres de
l'église de Lyon, de l'académie de Lausanne, des universités de
Franecker, d'Harderwick et de Francfort-sur-Oder; mais il les
refusa. Il ne céda qu'aux sollicitations de l'université de Leyde
qui le nomma en octobre 1670 professeur de théologie et d'histoire
sacrée. Appelé en 1674 aux fonctions de bibliothécaire, il publia
la même année un nouveau catalogue de la collection confiée à
ses soins. Dès lors il remplit quatre fois la charge de recteur.
Ses écrits théologiques, surtout sa polémique avec Descartes et de
Coccéius, accrurent à tel point sa réputation que l'université de
Leyde, pour lui donner le loisir de s'y consacrer sans réserve, le
déchargea de son enseignement, En 1695 il fut atteint d'une para-
lysie, dont il se remit momentanérnent; mais une seconde attaque
l'enleva le 18 mai f 701.
Spanheim a laissé de nornbreux ouvrages réunis en 3 vol. in-fol.
publ. à Leyde sous le titre suivant: Opera quatenus comptectuntur
geographiam, chronologiam et historiam sacram et ecciesiasticam: Il
en fit paraître lui-même le 1er volume, 1701, mais la mort l'ayant
surpris bientôt après, ce fut son collègue Jean Marck qui en édita
les deux autres, 1703. Une liste détaillée des pièces de ce recueil
se trouve dans les « Mémoires» de Niceron, dans 1'( Histoire litté-
raire de Genève » par Senebier et dans le « Bulletin de la Soc. de
l'histoire du proteste français » (XII, pag. 106). Quant à nous, nous
nous bornerons à citer les ouvrages qui ont paru à part : 1. De
divina scripturorum origine et ouaoritote contra profanes oratio,
Heidelb., in-4~ 1657; - 2. Defensio tuioersu« J. Dallaei pseudo-
apologiam ad Maresium, Heidelb., in-8, 1658; - 3. De indura-
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tione corâis, Heidelb., in-8, 1658; - 4. De vota Jephtae, Heidelb.,
1659; - 5. De historicne evangelicae scriptoribus et sigillatin~ de
Marco evangelista exerciuuio academica, Heidelb., in-8, 1659; -
ü. Tracuuus de auctore et Epistola ad Hebraeos, Heidelb., in-8,
1659; - 7. Sermon de la fin de l'hornnze, Heidelb., in-12, 1659; -
8. De dissidiis theoloqorum eorumque cousis, Heidelb., in-4, 1660;
- 9. Yinâiciorum biblicorum, lib. 1 et II, Heidelb., in-4, 1663;
lib. III, Lugd. Batav., 1685; - 10. Dissert. historico-theoloqicarum
trias, Heidelb., in-8, 1664; - 11. De historia Jobi, Gen., in-4,
1670; Lugd , Bat., in-8, 1672; - 12. Diatribe de »eterum propter
mortuos beptiemo, Lugd. Bat., in-8, 1673; -13. lntroâ. ad histo-
riam et antiquitates sacras, Lugd. Bat., in-12, 1674; réimp. sous ce
titre: Hist. ecclesiaslica V. et N. Testamenti, Lugd , Bat., 1683; -
14. le Souvenir salutaire, serm., la Haye, in-8, 1674; - 15. Oro-
tio de Belgicae restituiae admirandis, Lugd. Bat., in-8, 1674; -
16. Catalogus biblioth. TJublicae lugduno-batavae, Lugd. Bat., in-4,
1674; - 17. Epist. duae responsoriae ad tiueras M. Leydeckeri,
Lugd. Bat., in-12, 1675; - 18. la Philosophie du chrétien, Gen.,
in-12, 1676; -19. l'Athée convaincu, 4serm., Leyde, in-8, 1676;
- 20. De novissimis circa res sacras in Belgio dissidiis, Lugd,
Bat., in -8, 1677; - 21. De cousis incredulitatis Judaeorum et de
conversionis mediis, Lugd. Bat., in-8, 1678; - 22. Introductio
ad geographiam sacrom, Lugd. Bat., in-8, 1679; 2e édit. très aug-
mentée sous ce titre: Geographia sacra et ecclesiastica, Francof.,
in-4, 1698; trad. en al1em., Leipz., in-8, 1704; - 23. Specimen
stricturarum ad tibellum nuperum episcopi Condorniensis, Lugd.
Bat., in-8, 1681; - 2-i. Introductio ad chronoloqiam, Lugd. Bat.,
lib. l, 1683; lib. II, 1687; nouv, édit. intitulée: Summa historiae
ecetesiasticae a Christo mata ad saeculum XVI inchoauim, Lugd,
Bat., in-12, 1689; - 25. Epistola ad arnicum de Praeftuionis Fri-
siae apcusattJnibns, Ultrajecti, in-8, 1684; - 26. Animadversiones
de Ecclesiarum politia varia et libera, Lugd. Bat., in-8, 1684; -
27. Exercitationes historicae de origine et progressu controversiae
iconomachicae, Lugd. Bat., in-4, 1685; - 28. Historia imaqinum
restiuuo, Lugd. Bat., in-12, 1686; - 29. la Consolation de l'église,
2 serm., la Haye, in-'12,1686; - 30. Elenchus historico-theologicus,
Lugd. Bat., in-12, 1687; Amstel., in-8, 1694; in-S, 1701; Basil.,
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in-4,1714; - 31. De degenere Christianismo, Lugd. Bat., in-8,
1688; - 32. Allocutio ad Wilhelmuln Briuinniae regem, Lugd,
Bat., in-8, 1689; - 33. De Papa [aemina; Lugd, Bat., in-8, 1691;
trad. en franç. par Lenfant sous ce titre: « Histoire de la papesse
Jeanne, » Col., in-12, 1694; 2e édit. , la Haye, 2 vol. in-12, 1720;
- 34. les Vœux de la Hollande, serrn., la Haye, in-S, 1691; -
35. la Gratitude de Jacob, Leyde, in-8, 1694.
SOURCES: Archinard, les Spanheim (Bulletin du proteste franç., XII); -
Niceron, Mémoires; - Chauffepié, Dict. hist; ; - Senebier, Hist. littér.
SPIFAME (Jacques-Paul), seigneur de PASSY, fils puîné de Jean
Spifame, secrétaire du roi, né à Paris en 1502, s'éleva, par son
propre mérite et par le crédit de sa famille, aux postes les plus
éminents. D'abord régent au collège du cardinal Lemoine et rec-
teur de l'université, il fut ensuite conseiller au parlement, prési-
dent aux enquêtes, maître des requêtes et conseiller cl'état; puis,
entrant dans les ordres, il devint chancelier de l'université, doyen
de Saint-Marcel, abbé de Saint-Paul de Sens, chanoine de Paris,
grand vicaire de Rheims sous le cardinal de Lorraine, qu'il accom-
pagna au concile de Trente. Nommé enfin évêque de Nevers en
1546, il fut installé dans cette église le 14 octobre 1548. La liaison
qu'il entretenait depuis 1537 avec Catherine de Gasperne, femme
de Martin Le Gresle, le décida vers 1559 à renoncer à ses charges
et hénéfices pour se retirer à Genève, où il professa ouvertement
la religion réformée. A l'aide d'un faux contrat de mariage, il y fit
reconn'aitre comme légitime son union avec Catherine et les deux
enfants qu'il avait d'elle. Le conseil lui accorda la bourgeoisie le
31 octobre 1559, tandis que la Compagnie des pasteurs le consa-
crait bientôt après au ministère ecclésiastique. En 1561 l'église de
Genève le prêta à celle d'Yssoudun, d'où il vint en 1562 prêcher à
Bourges et à Orléans. Le prince de Condé le charg~ la même
année d'une mission confidentielle auprès des princes allemands.
A son retour il dirigea pendant quelques mois les affaires de Lyon.
Elu le 9 février 1563 membre du Conseil des LX de Genève, il fut
appelé en janvier 1564 auprès de la reine de Navarre pour « le con-
seil et maniement des affaires d'estat, de justice et de police. })
Mais il s'attira bientôt par des diseours imprudents l'inimitié de
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cette princesse qui, non contente de lui donner son congé, le fit
poursuivre en calomnie devant le Conseil de Genève. En outre elle
révéla à Théodore de Bèze que Spifame avait produit devant le
Consistoire un faux acte de mariage et qu'un de ses enfants était
adultérin. Mis en jugement pour ces faits, il fut trouvé coupable
et condamné à la décapitation. La sentence fut exécutée sur la
place du Molard le 23 mars 1566. Spifame a publié: 1. Harangue
du sieur de Passy à t'empereur Ferdinand 1er au nom du prince de
Condé, 1562 (Addit. au Mém. de Castelnau, II, et Mérn. de Condé, •
IV); - 2. Harangue devant le roi des Romains (Hist. des églises
réform. de France, II); - 3. Lettre adressée de Rome à la reine,
mèredu roi, contenant utile aâmonition (Mèrn. de Condé, IV); -
4. Discours sur le congé obtenu par lecardinal de Lorraine de faire
porter armes défensives à ses gens, Paris, in-8, 1565. On lui attri-
bue encore la traduction latine de la « Réfutation des folles resve-
ries et mensonges de N. Durand, etc., ») par Richer.
SOURCES: Haag, la France protest.; - Biogr. univ.; - Senebier, Hist, littér.
de Genève; - Bull. de la Soc. de l'hist, du protest. franç., IX, ~96; XII, 483.
SPON (Jacob), médecin et antiquaire, n'habita que peu de temps
la Suisse romande, à laquelle il ne tenait par aucun lien; néan-
moins il mérite une place dans ce recueil pour avoir le premier
soulevé d'une manière satisfaisante le voile qui couvrait alors l'his-
toire de Genève. Fils du médecin Charles Spon et de Marie Sei-
gnoret, il naquit en 1647 à Lyon où il commença sous son père
des études médicales, qu'il continua à Montpellier. Il Y fut reçu
docteur en 1667. Après avoir suivi pendant environ deux ans à
Strasbourg le cours d'antiquités du professeur Bœcler, il pratiqua
la médecine dans sa ville natale, tout en employant ses loisirs à des
recherches historiques et archéologiques, et se fit agréger en 1669
au collége des médecins. En 1676 il voulut accornpagner Vaillant
dans un voyage en Italie, mais il arriva trop tard à Marseille, lieu
de leur rendez-vous, ce qui lui valut l'heureuse chance d'échapper
au sort de son compagnon fait prisonnier par les Barbaresques. Il
parcourut seul l'Italie, et visita ensuite, avec un Anglais nommé
Wheler, la Dalmatie, la Grèce, la Turquie et l'Asie Mineure, d'où
il revint au bout de deux ans avec une ample moisson d'inscrip-
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tions nouvelles qu'il utilisa pour ses ouvrages. A son retour il re-
prit à la fois l'exercice de son art et ses travaux archéologiques.
En 1679, travaillant à son Histoire de Genève, il vint dans cette ville
en recueillir les matériaux. Les persécutions contre les protestants
l'engagèrent à quitter la France avant la révocation de l'édit de
Nantes. Dans le but de se rendre à Zurich, dont sa famille avait la
bourgeoisie dès l'année 1583, il vint à Genève et de là à Vevey.
Tombé malade dans cette dernière ville: il y mourut à l'hôpital le
'. 25 décembre 1685.
On a de lui: 1. De l'Usage du caphé, du thé et du chocolat, Lyon,
in-12, 1671. Cet ouvrage signé Du Four lui est attribué par plu-
sieurs bibliographes; il n'est toutefois pas certain qu'il en soit l'au-
teur; - 2. Recherches des antiquités et des curiosités de la ville de
Lyon, Lyon, in-8, 1673; 2e édit., Lyon, in-S, 1676; nouv. édit.,
in-12, 1679; in-8, 1858; - 3. De l'Origine des étrennes, discours
historique et moral, Lyon, in-12, 1674; Paris, in-18, 1781 ; Lyon,
in-12, 1828; - 4. Relation de l'état présent de la ville d'Athènes,
avec un Abrégé de son histoire, Lyon, in-S, 1674; - 5. Discours
sur une pièce curieuse de J. Spou, Lyon, in-S, 1674; - 6. Igno-
torum tuque obscurorum Deorum arae, Lugd., in-8, 1676, 1677;
- 7. Voyage d'Italie, de Dalmatie, de Grèce et du, Levant, Lyon,
3 vol. in-8, 1677; 3 vol. in-12, 1678; Amst., 2 vol. in-12, 1679;
- S. Réponse à la critique publiée par M. Guillet sur le foyage de
Grèce, Lyon, in-12, 1679; - 9. Histoire de Genève, Lyon, 2 vol.
in-12, 1680-1682; nouv, édit. rectifiée et augmentée par d'amples
notes avec les actes et autres pièces servant de preuves à cette his-
toire (par F. Abauzit, J. -A. Gautier), Gen., 2 vol. in-4 ou 4 vol.
in-S, 1730; trad. en angl., Lond., in-fol., 1687; - 10. Lettre au
père La Chaise sur l'antiquité de la religion, Laus., in-12, 1681;
- 11. Observations sur les fièvres et les fébrifuges, Lyon, in-12,
1681; trad. en angL, Lond., in-12, 16~2; - 12. Aphorismi n ov
ex Hypocratis operibus possim collecti, graece et latine, cum nolis,
Lugd., in-12, 1683; - 13. Recherches curieuses d'antiquités, Lyon,
in-4, 1683. Trente-une dissertations sur des médailles, bas-reliefs,
statues, mosaïques et inscriptions antiques; - 14: Miscellanea
eruditae antiquitatis, Lugd., in-fol., 1685. Traduct. augment. de
l'ouvrage précédent; - 15. l'Escalade de 1602~ Gen., broch. in-B.
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En dehors de quelques mémoires publiés dans le « Thesaurus an-
tiquitatum graecarum » de Gronovius (vol. IV, VII et IX), Spon
a cornposé un Supplementum Gruterianum, deux dissertations in-
titulées: Observatio circa aquam Rhodani, puis Observalio polypi-
renia. On lui doit aussi une traduction du Voyage du Congo, une
édition retouchée du « Traité des melons, » par Jacques Pons,
in-12, 1680 et plusieurs Lettres, imprimées dans le Journal des
savants. (1680-1684.) Avant de quitter la France, il donnait ses
soins à une édition du Glossaire de Du Cange.
SOURCES: 1Jloreri, Diction.; _. Haag, la France protest;: - Senebier, Hist.
littér. de Genève; - Leu und Holllhalb, Lexicon ; - Biogr. univ.
STAEL-HOLSTEIN (Eric-Magnus, baron de), diplomate, né à
Stockhol m vers 1740, devint, après avoir parcouru les postes
d'attaché et de secrétaire d'ambassade, ministre plénipotentiaire
de Suède à Paris, 1783. Il fut aussi nommé chambellan de la reine
de Suède et chevalier de l'ordre de l'Épée. Lié d'amitié avec J.
Necker, il épousa en 1786 la fille unique de cet homme d'état et
reçut ensuite de ce mariage la bourgeoisie de Genève, le 22 dé-
cembre 1789. Au début de la révolution française, il en embrassa
les principes avec tant de chaleur que le roi Gustave III le rappela
à Stockholm, 1792. L'avénement de Gustave IV sur le trône de
Suède, qui eut lieu la nième année, ramena le baron de Staël à
Paris, où il arriva deux mois après la mort de Louis XVI. Seul
représentant d'une monarchie auprès de la nouvelle république,
il chercha à se rendre populaire en faisant un don de 3000 francs
aux pauvres de la section de la Croix-rouge, la plus exaltée du
parti républicain. Mais son acte patriotique ne lui épargna pas des
ennuis qui le décidèrent bientôt à retourner en Suède porteur
d'un traité d'union, rédigé par le gouvernement français en des
termes si bizarres, que le duc de Sudermanie refusa de le ratifier.
Renvoyé à Paris, après la chute de Robespierre, afin d'y renouer
des négociations au sujet de l'alliance, le baron da Staël y reçut
un accueil distingué de la Convention nationale, qui lui assigna une
loge pour assister à ses séances. Il parut très régulièrement aux
réunions de cette assemblée, même dans les journées dange-
reuses des 2 et 3 prairial, du 13 vendémiaire; et il continua ses
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fonctions diplomatiques sous le Directoire jusqu'en 1799, année
de son retour en Suède. Son beau-père l'ayant invité à venir
habiter Coppet, il tomba malade en route et mourut à Poligny le
9 mai 1802.
SOURCES: Biographie universelle; - Journal de Genève, déc. i 789.
STAEL-HOLSTEIN (Anne-Louùe-Germoine NECKER, baronne
de), une des plus célèbres femmes auteurs du XIXe siècle, née à
Paris le 22 avril 1766, était la fille unique de Jacques Necke~ et
de Susanne Curchod. (Voy. Necker.) Sa mère se chargea de son
éducation. « Peu sensible au' charme de l'enfance, dit la Biogra-
phie universelle, elle y apporta la roideur pédantesque qu'elle
mettait dans tout. On ne pouvait adopter un système moins con-
venable à l'égard d'une enfant pleine de vivacité et de franchise.
Necker connut beaucoup mieux le caractère de sa fille. Tempérant
la rigueur méthodique de sa femme par des complaisances et des
caresses paternelles, il accoutuma de bonne heure la jeune per-
sonne à se montrer devant lui dans toute la candeur de son ârne.
Il se plaisait à l'agacer pour la faire parler; elle répondait à ses
douces railleries avec ce mélange de gaieté et de sentiment qui a
toujours caractérisé ses rapport.s avec 1ui. » Grâce à cette double
influence paternelle et maternelle, les facultés intellectuelles de
Mlle Necker prirent un rapide accroissement, de même que sa sen-
sibilité, mais un développement aussi précoce de son esprit porta
atteinte à sa santé, de sorte que le docteur Tronchin lui ordonna, à
quatorze ans, l'abandon de toute étude et le séjour de la campagne.
Vivement contrariée de ce plan, qui renversait les projets de gran-
deur qu'elle avait formés pour sa fille, en éloignant celle-ci de Paris,
Mme Necker cessa de s'occuper d'une éducation à laquelle elle ne
pouvait plus travailler comme elle l'entendait. Mais la liberté ac-
cordée à l'esprit de Mlle Necker fut précisément ce qui lui fit prendre
un grand essar. Dès cette époque, elle se livra sans réserve à son
penchant pour la poésie et la littérature, composant malgré sa jeu-
nesse, des portraits des éloges, des pièces de théâtre, des poëmes, etc.
Ses biographes rapportent même qu'elle faisait déjà à quinze ans
des e*aits de l'«Esprit des lois, » accompagnés de réflexions, et
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que l'abbé Raynal voulait l'engager à écrire pour son grand ouvrage
un morceau sur la révocation de l'Edit de Nantes. Le baron de
.Staël, ambassadeur de Suède à Paris, l'épousa en 1786 et la pré-
senta à la cour, où une comédie en vers, Sophie, puis deuxtragé-
dies, Jeanne Grey el Montmorençy, composées avant son mariage
et lues dans des réunions nombreuses, lui faisaient déjà quelque
réputation. Ces pièces, qui n'étaient point destinées à l'impression
et dont le vrai mérite est dans ce qu'elles promettent, furent sui-
vies des Lettres sur les écrits et le caractère de J. -J. Rousseau,
gracieux panégyrique où l'auteur a présagé d'avance tous ses pro-
pres ouvrages. Au début de la révolution, Mme de Staël crut y
trouver des garanties véritables pour le bonheur de la France.
Mais ses illusions furent bientôt dissipées par les actes de violence
qui souillèrent le nouveau gouvernement, surtout par l'arrestation
de Louis XVI à Varennes. Sans perdre de temps, elle rédigea un
plan d'évasion de la famille royale, qui ne fut malheureusement
pas exécuté. A la suite des massacres de septembre 1792, elle
quitta Paris et atteignit, au travers de nombreux dangers, son do-
maine de Coppet où, uniquement occupée de dérober des victimes
aux échafauds de la Terreur, elle renonça momentanément à ses
travaux littéraires. La mort du roi put seule l'engager à rompre
le silence pour prendre la défense de la reine dans un plaidoyer
éloquent et adroit. Revenue en France après la chute de Rohes-
pierre, elle y publia, à peu d'intervalle, deux brochures anonymes
dont la première, intitulée Réflexions sur la paix extérieure, est
adressée à M. Pitt'; la seconde: Réflexions sur la paix iniérieure,
est adressée aux Français. Mme de Staël vit avec plaisir l'installa-
tion du Directoire, qui paraissait promettre à la nation le rétablis-
sement de l'ordre. Son salon devint le rendez-vous des sommités
politi9ues et littéraires de l'époque, attirées par son esprit et son
amabilité. « Mais, fait observer la Biographie universelle, les soins
qu'elle prit pour acquérir de l'influence la mirent dans la néces-
sité de contracter quelques liaisons peu dignes d'elle. En cher-
chant des hommes d'état, elle ne rencontra souvent que de miséra-
bles intrigants qui, dans chaque changement de système, n'avaient
en vue que de nouveaux moyens d'assouvir la plus basse cupidité.
Sa réputation littéraire souffrit même de l'intimité qu'elle contracta
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avec certains écrivains d'un ordre très inférieur à celui où elle
avait droit de se placer. Le public, toujours enclin aux jugements
téméraires, attribua à des hommes sans imagination et sans cha-
leur de style une part notable dans les ouvrages d'une femme qui
péchait quelquefois par l'excès contraire. » En 1797, Mme de Staël
entra dans le « cercle constitutionnel » qui soutenait le Directoire
contre les attaques du « club de Clichy. » La même année, elle
procura à Talleyrand, par sa recommandation auprès de Barras,
le ministère des affaires étrangères. Peu après le 18 brumaire,
elle manifesta à son entourage les craintes que lui inspirait le pou-
voir naissant de Bonaparte. Celui-ci en eut bientôt connaissance.
Désireux d'attirer à son parti une femme aussi célèbre, il lui fit
offrir la restitution des deux millions que son père avait prêtés au
trésor roya 1; mais, loin de se laisser gagner, elle encouragea Ben-
jamin Constant à signaler au Tribunat « l'aurore de la tyrannie. »
Cette action la brouilla avec le premier consul, dont la haine fut
encore excitée par la publication des «Dernières Vues de politique
et de finances » (1802), ouvrage de J. Necker auquel elle était
soupçonnée d'avoir collaboré. Prévenue pendant un séjour en
Suisse que sa liberté courait des dangers) elle ne craignit point
de se rapprocher de Paris en venant habiter à quelques lieues de
cette capitale chez Mme de la Tour, chez Mme Récamier, puis dans
une petite maison de campagne qu'elle avait louée. Ce fut dans
cette dernière retraite qu'elle reçut de Bonaparte, vers la fin de
1803, l'ordre de s'éloigner à quarante lieues de Paris. Forcée
d'obéir, Mme de Staël partit pour l'Allemagne, où elle séjourna à
Weimar et à Berlin. La perte cruelle de son père la rappela à
Coppet en avril 1804. Après avoir soulagé quelque peu sa douleur
en mettant en ordre et en livrant à l'impression les manuscrits de
Necker, avec une notice sur son caractère et sa vie privée, elle
prit le chemin de l'Italie, visita Florence, Rome, Naples, Venise,
et y recueillit les matériaux de son roman Corinne, qu"elle rédigea"
en partie à Coppet (1805, 1806), en partie à Acosta, terre de M. de
Castellane (située à dix-huit lieues de Paris) dont Fouché lui per-
mit tacitement la résidence. (1806, 1807.) Corinne obtint à son
apparition un succès instantané et universel, qui raviva la colère
de Napoléon. Condamnée aussitôt à un nouvel exil, hien que son
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livre fût tout à fait étranger à la politique, Mme de Staël se rendit
à Coppet et de là, en automne 1807, à Vienne (Autriche), où elle
fut reçue avec enthousiasme par tout ce que la ville renfermait de
gens de talents, d'esprit et de naissance. Au bout d'un an, étant
l'entrée en Suisse, elle s'occupa d'écrire son grand ouvrage De
l'Allernagne, tout en remplissant ses loisirs par la composition et la
représentation sur le théâtre de Coppel d'un certain nombre de
petites pièces qu'on a recueillies dans ses Œuvres (torn. XVI) sous
le titre d'Essais dranuuiques, Quand l'Allemagne fut terminée, en
été de 1810, elle voulut en surveiller l'impression el vint habiter
dans ce but, à la distance permise de quarante lieues de Paris, le
vieux château de Chaumont-sur-Loire, puis le domaine de Fossé.
Bientôt elle y reçut la fâcheuse nouvelle que l'édition entière de
son livre (dix mille exemplaires) venait, malgré l'approbation de
la censure, d'être saisie el mise au pilon par le duc de Rovigo,
ministre de la police, tandis qu'elle-même était bannie de France.
Le gouvernement ayant pris des mesures pour empêcher son pa8-
sage en Angleterre, elle se décida à retourner à Coppet, dont le
séjour lui fut bientôt rendu insupportable par de nombreuses tra-
casseries et la surveillance continuelle du préfet du Léman. Ayant
réussi à s'échapper le 23 mai 18i2, elle traversa l'Autriche et se
réfugia à Moscou, à Saint-Pétersbourg, puis en Suède lorsque l'ar-
niée française eut envahi le territoire russe. Ce fut à Stockholm
qu'elle mit au jour son Essai sut' le suicide, dédié au prince royal,
et qu'elle commença les fragments biographiques et historiques
que son fils a publiés après sa mort sous ce titre: Dix Années
d'e.xil. Arrivée à Londres dans les premiers mois de 1813, elle y
fit imprimer l'Allemagne. La première Restauration lui rouvrit
momentanément les portes de la France. Pendant les Cent jours,
Mme de Staël chercha asile à Coppet, d'où elle rentra à Paris après
la seconde abdication de Napoléon. Bien accueillie par Louis XVIII,
qui ordonna l'inscription dans le livre de la delle publique des
deux millions prêtés par Necker, elle comptait ne plus quitter sa
ville favorite, lorsque l'état maladif de M. Rocca, avec lequel elle
avait contracté un mariage secret, l'obligea en 1816 de l'accompa-
gner en Italie, où elle habita quelque temps Pise. Atteinte elle-
même pendant ce voyage d'une hydropisie de poitrine, elle suc-
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comba aux atteintes de ce mal peu après son retour à Paris, le
14 juillet 1817.
Mme de Staël unissait une inépuisable bonté de cœur à une grande
noblesse de caractère. Elle était bienfaisante envers les pauvres,
compatissante envers les malheureux, reconnaissante du moindre
service, oublieuse de tous les torts qu'on avait envers elle. Il n'y
avait d'impardonnable à ses 'Yeux que les outrages faits.à son père.
Unie au baron de Staël par un mariage de convenance qui fut loin
d'être heureux, elfe ne se serait point séparée de son époux si les
prodigalités de celui-ci n'avaient menacé de compromettre la for-
tune de ses enfants. Cependant elle se rapprocha de lui lorsque
l'âge et la maladie lui rendirent nécessaires les soins de sa famille,
et se trouvait à ses côtés quand la mort le surprit. Bien que
l'amour maternel eût moins d'éclat chez elle que l'amour filial,
Mme de Staël se montra une excellente mère et ne négligea aucun
devoir envers ses enfants, dont elle sut se faire adorer. Ses nom-
breuses occupations ne l'empêchèrent point de surveiller elle-
même leurs études, tout en étendant le cercle de ses propres con-
naissances. C'est ainsi qu'elle apprit, dans l'âge mûr, plusieurs
langues étrangères. Remarquable par l'étendue et la variété de son
génie, Mme de Staël parcourut à la fois avec succès les carrières
sociale, politique et littéraire. Un besoin naturel de société, aug-
menté par son éducation et par son aspiration à la gloire, lui fit
ouvrir son salon à un grand nombre de célébrités de divers genres
et de divers partis, que la supériorité de ses talents, surtout le
charme de sa conversation spirituelle, rattacha à son cercle par
une espèce de magie. Elle acquit bientôt sur cet entourage une
influence considérable dont elle profita pour se mêler aux affaires
publiques sous la Constituante, la Législative et le Directoire;
l'élévation de Bonaparte mit fin à son rôle politique. Toutefois,
c'est par ses ouvrages que Mme de Staël a exercé I'influence la plus
étendue et la plus durable. Publiciste, moraliste, biographe, auteur
de romans et de mémoires, elle n'a donné dans ces écrits à l'art et
à la nature qu'une place secondaire. Le domaine des sciences lui
fut tout à fait étranger. «Sur le terrain qui lui est propre, Mme de
Staël n'est, au rapport de 1\1. Rambert, ni franchement artiste, ni
franchement poëte. Il lui manque autre chose encore que le méca-
STA 547
nisme du vers: il lui manque l'harmonie, la proportion .qui fait la
poésie, la discipline sévère dont se vantent les penseurs, la belle
ordonnance que réclame l'art et qui distingue nos prosateu rs les
plus célèbres. Elle est toujours éloquente, elle n~est jamais orateur.
Mais si Mme de Staël n'a pas le mouvement heureux de la poésie,
elle a la divination du poëte; si elle n'a pas la méthode rigoureuse
du philosophe, elle en a la profondeur. La vivacité des impressions
's'unit en elle à la fermeté de I'esprit ; elle est passionnée, et la pas-
sion n'altère pas son jugement. A la fois exaltée et raisonnable,
elle a dans le sentiment force et délicatesse, dans la pensée finesse
et grandeur. Au moral elle paraît tour à tour indulgente et sévère,
faible comme une femme, intrépide comme un philosophe romain.
Toujours en haleine, sa pensée fait en un moment plus de chemin
que la nôtre par de longs efforts. L'activité de l'esprit n'est pas un
travail pour elle: c'est un besoin, c'est un plaisir. » Voici la liste
de ses ouvrages: 1. Lettres sur lecaractère et lesécrits deJ..J. Rous-
seau,1re édit., tirées seulement à 20 exemplaires, s. 1., in-12, 1788;
rèimpr. entre autres à la suite de la « Notice sur ~1me de Staël, »
par Mme Necker de Saussure; - 2. Réflexions sur le procès de la
reine, Laus. et Gen., in-8, 1793; - 3. Recueil de morceaux dé-
tachés, Laus., in-12, 1795; 2e édit., 1804. Contenant une épître en
vers au Malheur, un Essai sur les fictions, et trois nouvelles com-
posées dix ans auparavant : Mirza~' Adélaïde et Théodorey' Pauline;
- 4. Réflexions sur la paix, Paris, broch. in-8, 1795; - 5. Ré-
flexions sur la paix intérieure, Paris, broch. in-8, 1795; - 6. De
l' Influence des passions sur le bonheur des individus et des nations,
Laus., in-8, 1796. Ouvrage éloquent dont l'auteur n'a malheureu-
sement traité que la 1re partie: De l'influence des passions sur le
bonheur des individus; - 7. De la Littérature considérée dans ses
rapports avec les institutions sociales, Paris, 2 vol. in-8, an VIII
(1800), dans lequel Mme de 'Staël fait ressortir les progrès inces-
sants de l'esprit humain et l'heureuse influence de la liberté. Cet
écrit se distingue par la force et l'originalité des idées et du style,
mais la critique lui reproche trop peu de plan et de méthode, des
jugements hasardés et quelques omissions (entre autre P. Corneille);
- 8. Delphine, Gen., 4 vol. in-8, 1802. Roman par lettres auquel
une imagination fertile, une sensibilité délicate, des pensées neuves
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et profondes, méritèrent un succès brillant, malgré des vices de
langage et des défauts de composition. On y a blâmé le tableau
d'une femme foulant aux pieds les convenances et même les vertus
de son sexe; - 9. Du Caractère de M. Necker et de sa vie privée.
Apologie de son père publiée en tête des « Manuscrits » de ce der-
nier, Gen., in-8, an XIII; -10. Corinne vu l'Italie, Paris, 3 vol.
in-8, 1807; 4e édit. in-12, 1809, et autres éditions, création qui
renferrne à un degré supérieur les mêmes qualités que Delphine,
avec un style plus châtié et une conduite plus artistique; - 11. De
l'Allemagne, Paris, 3 vol. in-12, 1810 (édit. confisquée); 2e édit.,
Lond., 3 vol. in-12, 1813; 3e~ Paris, 3 vol. in-12, 1814, et plusieurs
fois depuis. Description très attachante de l'aspect physique et moral
du pays; - 12. Réflexions sur le suicide, Stockholrn, in-12, 1812,;
réimpr. à Paris en 1814; - 13. Lettres de Nanine à Simphal, in-12,
1818. Production qu'on a attribuée à sa première jeunesse, mais
que sa famille a désavouée; - 14. Considérations sur les princi-
paux éoénements de la révolution française, Liége, 3 vol. in-12,
1818; 2e édit., Paris, 3 vol. in-8, 1818. Ouvrage posthume, où
Mme de Staël traite à la fois la biographie politique de M. Necker,
l'histoire de la période révol utionnaire, l'exposé d'une théorie des
gouvernements. Tout en louant les causes de la révolution, elle en
blâme hautement les effets et croit qu'il aurait été possible de la
prévenir par l'adoption de la constitution anglaise; - 15. OEuvres
complètes, Paris, 17 vol. in-8, 1820; - 16. Dix Années d'exil,
[raqmen» d'vinouvrage inédit composé dans lesannées 1810 à 1813,
Brux., in-24, 1821. Publ. par son fils, ainsi que les Nos 14 et 15.
Mme de Staël a publié les «Manuscrits » de M. Necker, Paris, in-S.
an ~III et les « Lettres et Pensées » du prince de Ligne, Paris,
in-8, 1809.
SOURCES: Necker de Saussure, Notice sur Mme de Staël; - Staël, Dix Annéf's
d'exil; - Rambert, Mme de Staël; - Sainte-Beuve, Portraits de femmes, 1852;
- Nouveaux Lundis, 1862; - Secretan, Galerie suisse; - Baudrillart, Elog e
de Mme de Staël; - Biogr. univ.; - Revue encyclopédique, XI, XII, XVI; -
Dussault, Annales littéraires.
STAEL-HÛLSTEIN (Auguste, baron de), fils des précédents, lié
à Paris le30 août 1789, se préparait à l'examen d'entrée de l'école
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polytechnique quand sa mère fut bannie d~ France. L'ayant suivie
dans J'exil, il continua ses études en Suisse et prit à sa majorité
possession du domaine de Coppet, qu'il n'a dès lors plus quitté, à
l'exception d'un séjour de quatre ans en Suède et en Angleterre
(1813-18'17) et de quelques voyages de peu de durée en France. Il
mourut à Coppet d'une fièvre bilieuse le 17 novembre 1827. Aug,
de Staël s'est fait à divers titres un honorable renom: agronome,
il s'efforça d'importer dans la Suisse française de nouvelles races
d'animaux domestiques et il fonda à Coppet un établissement pas-
toral qui mérita les éloges de plusieurs sociétés agricoles; chrétien
philanthrope, il fut un des memhres les plus actifs d'une foule
d'associations religieuses et charitables; écrivain, il est l'auteur de
plusieurs excellents ouvrages politiques et économiques, dont les
titres suivent: 1. Du Nombre et de l'Age des députés, Paris, broch.
in-8, 1819; - 2. Du Gouvernement intégral de la Chambre des
députés, Paris, broch. in-S, 1819; - 3. Dela Responsabilité minis-
térielle,Paris, broch. in-8, 1820; - 4. Notice sur M. Necker, Paris,
in-8, 1820; - 5. Lettres sur l'Angleterre, Paris, in-S, 1825; nouv.
édit. augm. Paris, in-8, 1829. Ouvrage où il décrit avec exactitude
et impartialité les institutions et les mœurs de ce pays. Ses OEuvres
diverses, précédées d'une notice sur sa vie (par la duchesse de
Broglie) et suivies de Lettres inédites sur l'Angleterre, parurent
après sa mort, Paris, 3 vol. in-S, 1829. Il a édité les « Œuvres
complètes» de Jacq. Necker, Paris, 15 vol. in-S,1820, 1821; les
« Considérations sur les principaux événements de la révolution
française» de Mme de Staël, Paris, 3 vol. in-8, 1818, et les «Œuvres
complètes» du rnême auteur, Paris, 17 vol. in-8, 1820, 1821.
SOURCES: Bibl. univ. (Littér. XXXVII); - Nouv. vaudois, 1.827; - Archives
du christianisme, 1.828; - Rev. encyclop. (XXXVII, page 562); - Barante,
Etudes liUer. et histor., Il.
STEINLEN (Aimé), littérateur, né à Vevey le 7 septembre 1821
d'une famille originaire du Wurtemberg, mais naturalisée vau-
doise, avait à peine quitté le collège de sa ville natale qu'il se
signalait déjà par plusieurs essais poétiques pleins de verve et de
talent. Il fit à Tubingue puis à Lausanne des éludes de théologie,
qu'il était sur le point d'achever quand éclata la révolution de
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1845. C'est au début de. ce mouvement que Steinlen, se trouvant à
Lutry dans une assemblée populaire, osa prendre la parole pour
combattre les orateurs du parti insurrectionnel; acte de courage
qui lui eût coûté la vie sans l'intervention de ses amis. Pressé par
Je désir de soutenir sa famille dont la gêne était extrême, il quitta
l'académie en 1846 sans attendre sa consécration et devint précep-
teur dans la famille de Rougemont, avec laquelle il hahita pendant
plusieurs années soit Paris, soit la Schadau (Thoune). De retour à
Lausanne vers la fin de 1849, il Ydonna en 1850 et 1851 un cours
sur l'histoire littéraire de la Suisse, auquel il travaillait depuis
longtemps et dont plusieurs fragments ont paru dans la Revue
suisse (années 1849, 1851, 1852, 1854). En nième temps, il se
chargea de la correspondance dans le journal « la Patrie, » qu'il
quitta eu 1852 pour prendre la rédaction du « Courrier suisse, » or-
gane du parti conservateur. Quand le Courrier eut cessé d'exister,
en 1853, il dirigea pendant dix-huit mois « le Pays, » feuille con-
servatrice paraissant deux fois par semaine en format petit in-folio.
Au printemps de 1855, il vint à Berne remplir les fonctions d'in-
stituteur à l'école bourgeoise des jeunes tilles et à l'école indus-
trielle des garçons. Mais sa santé maladive le força en 1860 de
revenir à Lausanne, où il concourut vainement pour la chaire de
littérature française vacante à l'académie. (17 sept.) En automne
1861, il fut chargé d'enseigner la littérature française dans l'école
préparatoire de la faculté de théologie de l'église libre, mais il
mourut peu de mois après, 15 mai 1862.
On a de lui: 1. l'Héritage du cousin Hans Joggeli, suivi de Elsi
ou la Servante comme il y en a peu, trad. de l'allemand, de J. Gott-
helf, Laus., in-12, 1850; 2e édit., Laus., in-12, 1854; - 2. Réfle-
xions sur le temps actuel,Laus., broch. in-8, 1852; - 3. Ch.- Viet.
de Bonstetten, Laus., in-12, 1860; - 4. le Drame romantique en
France, Lausanne, in-4, 1860. Dissertation acadérnique. Steinlen
est aussi l'auteurde la (( Feuille du Jour de l'an» pour 1846 (Nicolas
de Flüe), d'articles dans la Revue suisse et la Bibliothèque univer-
selle, enfin de poésies dans le Recueil des chants de Zofingue.
SOURCES: Vulliemin, Aimé Steinlen; - Chrét. évang., 1862.
STERKY (Jérémie), né à Morges au milieu du XVIIe siècle, prit
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le grade de docteur en théologie à Francfort-sur-Oder, où il ac-
quit aussi des connaissances étendues en philologie et en philoso-
phie. Cette dernière branche d'enseignement étant venue à vaquer
à l'académie de Lausanne par la retraite d'Em. Bondeli, il la pos-
tula et l'obtint en 1686. S'écartant des doctrines professées par ses
prédécesseurs, il emprunta avec habileté à divers systèmes leurs
meilleures théories pour en faire la matière de son cours. Quel-
ques années après, il dénonça Elie Merlat à LL. EE. de Berne
comme enseignant une théologie erronée. Il fut nommé professeur
de théologie en 1700, mais quitta ce poste au bout de trois ans
pour devenir premier pasteur à l'église réformée française de Ber-
lin. L'académie de cette ville. le reçut parmi ses membres, Sterky
avait publié des lnstitutiones philosophiae, divisées en 3 parties,
intitulées: 1° Institut. logicas, Bern., in-8, 1694; 2° Institut.
metaphysicas, Gen., in-8, 1695; 30 Cursum philosophicurn, Gen.,
in-8, 1695.
Jean-Henri-Samuel STERKY, de la famille du précédent, fils de
Claude-Jean-Louis Sterky et de Louise-Salomé Alibert, naquit à
Morges le 21 août 1760. Il entra au service de France en 1782
comme sous-lieutenant au régiment suisse d'Ernst, et avait déjà
atteint le grade de capitaine en 1792. Vers la fin de février de cette
année, se trouvant cantonné à Apt avec vingt-cinq hommes du ré-
giment, il reçut la nouvelle que ce dernier venait d'être désarmé
à Aix par plus de dix mille gardes nationaux. Menacé lui-même
d'un pareil sort, il quitta Apt avec sa troupe le 3 mars et, après
huit jours d'une marche pénible, constamment inquiétée par les
démonstrations hostiles des révolutionnaires, il parvint à gagner,
avec armes et bagages, Lorgues, où le régiment d'Ernst s'était re-
tiré. Dès 1799, il servit la république française comme capitaine,
puis 'Comme chef de bataillon dans la 2e demi-brigade auxiliaire
helvétique. Revenu dans sa patrie, il fut nommé lieutenant du
Petit Conseil à Morges, puis en 1814 quartier-maître en chef du
contingent que le canton de Vaud fournissait à l'armée fédérale.
SOURCES: Gindroz:, Hist. de l'instruction publique dans le Pays de Vaud; -
Leu, Lexicon; - Mém. et doc. de la Soc. d'hist. de la Suisse romande, VIII,
pag. 511. et suiv.; - Gaullieur, Hist. du canton de Vaud, pag. 94.
5m STR
STRUVE (Henri), chimiste et minéralogiste distingué, fils de
Guillaume-Othon Struve et de Judith Secretan, naquit à Lausanne
le 6 septembre 1751. Son père, médecin de cette ville, lui voyant
un goût décidé pour son art, lui permit de l'étudier à Tubingue et
à Leyde. En 1776 il revi nt dans sa patrie, où il quitta bientôt la
profession de médecin pour se livrer à la culture de la chimie et
de la minéralogie. Le gouvernement bernois l'envoya en 1778 en
Allemagne se perfectionner dans l'exploitation des mines et 1ui
donna à son retour (1784) le titre de professeur honoraire à l'aca-
démie de Lausanne, avec droit de séance, mais non de suffrage.
De 1786 à 1788, il coopéra à la direction des mines de Servoz.
Appelé en 1799 à la chaire académique de chimie et de minéra-
logie, il succéda en 1801 au professeur François dans l'enseigne-
n1ent de la physique et en 1804 à F.-S. Wild dans les fonctions
d'inspecteur général des mines et salines. Une longue et doulou-
reuse maladie, qui le força déjà en 1820 de prendre M. Mercanton
pour son suppléant à l'académie, l'emporta le 29 novembre 1826.
Struve fut associé honoraire de la Société économique de Berne
dès 1775, de la Société des arts de Genève dès 1790, membre fon-
dateur de la Soc. helvétique des sciences naturelles en 1815, etc.
Il a publié: 1. Phthisis puimonialis, casn nouunliore, nuper iUus-
trata, Tu bing., 1776; - 2. Mérnoires pour servir à l'histoire phy-
sique et naturelle de la Suisse, Laus., in-S, 1788. Avec L. Reynier;
- 3. Nouvelle Théorie des sources salées el du roc salé appliquée
aux salines du canton de Berne, et suivie d'une excursion dans les
salines d'Aigle, Lausanne, in-4, 1788; trad. en allem., 1789; -
4. Supplément au Dictionnaire de chynlie de Macquer, Neuchâtel,
in-8, 1789; - 5. Détails minéralogiques sur le département d'u
Mont-Blanc, Paris, in-8, 1794; - 6. Itinéraire du, Pays de Vaud,
du gouvernement d'Aigle et du comté de Neuchâtel, Berne, in-8,
1794; - 7. Mémoire sur la théorie des fouilles dans les mines de
houille, Paris, in-8, 1795; - 8. Principes de minéralogie ou Ex-
position succincte des caractères extérieurs des fossiles, Paris, iri-S,
an III; trad. en allemand, Bern, in-4, 1806. En collaboration avec
J.-P. van Berchem; - 9. Méthode analytique des fossiles, fondée
sur leurs caractères extérieurs, Paris, in-8, an VII; trad. en allern.,
Bern, in-4, 1807. Cet ouvrage et le précédent ont contribué à ré-
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pandre en France le mode de classification du prof. Werner; -
10. Description topographique, physique et politique du Pays de
Vaud, Laus., in-8 (1802); - 11. Recueil de mémoires sur les sa-
lines el leur exploitation, Laus., 1803-1805; - 12. Fragments SUt·
la théorie des sources et sur son application à l'exploitation des
sources salées, Laus., in-12, 1804; - 13. Description abrégée des
salines du ci-devant gouvernement d'Aigle, Laus., in-S, 1804; -
14. Itinéraire des salines, Laus., in-12, 1805; - 15. Mémoires
sur les travaux entrepris ou à entreprendre dans les salines du
district d'Aigle, Laus., 1805-1815; - 16. Rapports sur l'état des
mines du district .d'Aigle, Laus., 1806-1816; - 17. Analyse de
l'eau minértue de l'Alliaz, Laus., in-8, 1813. En collabor. avec
.A.. Rengger ; -18. Abrégéde géologie, Laus., in-12, 1817; 2e édit.,
1819; - 19. Résumé des principaux faits queprésentent les mon-
tagnes salifères et celles du district d'Aigle en particulier, Laus.,
in-8, 1818; - 20. Coup d'œil sur l'hypothèse de M. de Charpen-
tier, Laus., in-12, 1819; - 21. Observations sur le gisement de
:;gypse salifère dans le district d'Aigle, Lausanne, in-12, 1820; -
22. Distribution des corps du rëqne minérai et Principes de· qéo-
gnosie, ms. in-4. Déposé à la bibl. cant. vaudoise. Struve a aussi
écrit dans les Mémoires de la Soc. des sciences phys. de Lausanne,
dans la Bibl. médico-physique du Nord de Vicat, dans Hœffner's
Magazin, etc. Le capitaine Marryat ayant acheté sa collection mi-
néralogique en revendit une partie au Conseil d'état de Vaud, qui
la plaça au musée cantonal.
SOURCES: Feuille du canton de Vaud, 1827; - Verhandlungen der allgem.
schweiz. Gesellschaft für die Naturwissenschaften, 1827; - Wolf, Biogr.
(art. Wild et Gosse); - Biogr. univ.; - Revue encycl., XXXIII.
STVRM (Charles-Fra1tçois), mathématicien et physicien distin-
gué, né à Genève le 29 septembre 1803, était issu d'une famille
protestante originaire de Strasbourg. Fils d'un maître de mathé-
matiques, Jean-Henri Sturm, il témoigna dès son enfance des apti-
tudes toutes particulières pour cette branche de la science, et se
trouvait encore à l'académie de sa ville natale lorsqu'il fixa sur lui
l'attention des savants par divers travaux publiés dans les «Annales
de mathématiques. ':. Au sortir de cet établissement, mai 1823, il
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fut: pendant environ quinze mois, précepteur du jeune Alphonse
Rocca, fils de Mme de Staël, et continua ensuite avec son ami Col-
ladon l'étude des hautes mathématiques à Paris (1825-1829), où ils
publièrent ensemble un Mémoire sur la compression des liquides,
qui leur valut le grand prix de physique de l'Académie des
sciences. (11 juin 1827.) C'est en 1829 que Sturm fit la décou-
verte du célèbre théorème auquel il a attaché son nom et qui
complète la résolution des équations en permettant de déterminer
d'une manière précise le nombre de racines réelles de chacune
d'elles entre deux limites données. Ce théorème, d'abord men-
tionné par l'auteur dans son Méritoire sur la ré.solution des équa-
tions numériques, ne fut publiquement démontré qu'en 1832 dans
la 1re édition de l'algèbre de Choquet et Mayer, où il se trouve
énoncé en ces termes: « Lorsqu'on substitue à la place de x dans
la suite des fonctions V, Vu V2 , •••• VI', deux nornbres quelcon-
ques (X et ~ positifs ou négatifs, si (X est plus petit que é, le nom-
bre des variations de la suite des signes de ces fonctions pour x
== [3 sera au plus égal au nornbre des variations de la suite des
signes de ces mêmes fonctions pour x == (X; et s'il est moindre ,
la différence sera égale au nombre des racines réelles de l'équa-
tion V == 0, comprises entre (X et [3. VI étant la première dérivée
de V, Vi le reste de la division de V par V., etc. Nommé en 1~30,
sur la recommandation d'Arago, professeur de mathématiques
spéciales au collége Rollin, Sturm obtint pour ses travaux, le
4 décembre 1834, UB grand prix de mathématiques décerné par
l'Académie des sciences et, en 1836, le siége qu'Ampère avait
occupé dans ce corps savant. Il devint en 1838 répétiteur, puis en
1840 professeur d'analyse à l'école polytechnique, tandis que la
Sorbonne lui confiait, à cette dernière époque, la chaire de méca-
nique, vacante par la mort de Poisson. Sa santé, profondément
minée par un travail excessif, l'obligea toutefois, vers 1851, à se
faire remplacer dans ces deux établissements. A la fin de 1852 il
reprit lui-meme ses cours, mais son état, loin de s'améliorer, em-
pira graduellement jusqu'à sa mort, arrivée le 18 décembre 1855.
En dehors de l'Académie des sciences de Paris, Sturm fut mem-
bre de la Société royale de Londres, des Académies royales de
Berlin, de Saint-Pétersbourg, etc. M. E. Prouhet a publié après sa
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mort son Coursd'analysede l'école polytechnique, Paris, 2 vol. in-S,
1857-1859; 2e édit., Paris, 2 vol. in-8, 1863, 1864, et son Cours de
mécanique de l'école polytechnique, Paris, 2 vol. in -8, 1861. Voici
la liste des principaux mémoires qu'il a fait paraître, 1 0 dans les
Annales de mathématiques de Gergonne : Extension du problème
des courbes de poursuite; Problèmes sur le quadrilatère inscrit
(tom. XIII, 1822, 1823); Etant donnés trois points et un plan, trou-
rer dans re plan un point tel que la somme de sesdistances aux trois
points donnés soit un minimum; Démonstration de deux théorèmes
sur la lemniscate; Recherches analytiques sur une classe de pro-
blêmes de géométrie dépendant de la théorie des maxima et des mi-
nima; Démonstrtuions de deux théorèmes sur les transversales; Lieu
des points desquels abaissant des perpendiculaires sur les côtés d'urt
triallgle et joignant les pieds de ces perpendiculaires, on obtienne
'Un triangle d'aire consuuue: Recherches de la surface courbe de
chacundes points de laquelle menant des droites à trois points fixes.>
ces droites déterminent, sur un plan fixe, les scmmetsd'un triangle
dont l'aire est constante; Courbure d'un fil flexible dont les points
sont attirés vu repoussés par des centres fixes; Distance entre les
centres des cercles inscrit et circonscrit à un triangle (torn. XIV,
1823, 1824); Quatre tnéorèmes sur l'hyperbole~' Recherches sur les
caustiques; Sur les Polygones réqulier«; Sur les Polygones plans ou
gauches (tom. XV, 1824~ 1825); Méritoire-sur les lignes du second
ordre (tom, XVI et XVII, 1826-1828); - 20 dans le Bulletin de
Férussac : Extrait d'un memoire sur l'intégration d'un système
d'équations différentielles Iinéoires; - 30 dans le Journal de ma-
thématiques de Liouville: Mémoire sur les équations différentielles
iinéoire« du second ordre; Démonstration d'un théorème de M. Cau-
chy~' Sur une classe d'équations à différentielles partielles (tom . 1er ,
1836); Extrait d'un mémoire sur le développement des fonctions en
séries, etc. [en collabor. avec J.Liouville] (tom. II); Mémoire sur
l'optique (tom. III); Dëmonuration d'un théorème d'algèbre de
M. Sylvester (tom. VII); - 40 dans lel:; Comptes rendus de l'Aca-
démie des sciences: Mémoire sur quelques propositions de mécani-
que rationnelle (tom. XIII); Sur la Théorie de la vision (tom. XX);
Sur les équations générales de la mécanique (tom. XXVI); - 50dans
les Mémoires des savants étrangers : Sur la compression des li-
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quiâe« [en col1abor. avec D. Colladon] (tom. V; impr. aussi à part,
Paris, in-8, 1827); Mérnoire sur la résolution des équations numé-
riques (tom. VI); - 6° dans les Nouv. Annales de mat.hémat. : Sur
lemouoement d'un corps solide autour d'un point fixe (torn. X, 1851).
SOURCES: Nouvelles Annales de mathématiques, XV; - Biogr. univ., - Wolf,
Biogr. zur Culturgeschichte der Schweiz, IV.
T
TACCON (Jean) fut abbé ou capitaine général de la milice gene-
voise de 1513 à 1516. L'un des principaux auteurs de l'arrestation
d'Aimé Conseil, vidornne du duc de Savoie, en février 1513, il
jugea prudent de se soustraire à la vengeance de ce prince en s'en-
fuyant à Fribourg, dont il acquit la bourgeoisie le 4 juillet de la
mème année. Lorsqu'il revint dans sa patrie après quelques mois
d'absence, l'évèque Jean de Savoie s'efforça vainement de l'attacher
à son parti par le don d'un bénéfice. Zélé eidguenot, Taccon fut
destitué de sa bourgeoisie par le parti mamrnelus le 1er février
1520, et ne l'obtint de nouveau qu'à la suite d'un rapprochement
entre les deux partis, février 1521. Il mourut en 1529.
SOURCE: Roget, les Suisses et Genève.
TAGAUT (Jean), fils de Jean Tagaut, professeur de médecine à
Paris, naquit à Amiens (Picardie). S'étant converti aux doctrines
de la réforme, il se réfugia dans le Pays de Vaud. D'après A.-C.
Chavannes, il aurait déjà reçu en 1537 le titre de professeur extra-
ordinaire de mathématiques à l'académie de Lausanne. Il paraît
cependan l plus probable que ce fut après la mort de son père, en
1545, qu'il vint habiter cette ville, où il professa à l'académie les
mathématiques (dès 1548) et la philosophie (dès janv. 1557). Lors
des démèlés survenus entre le gouvernement et les ministres au
sujet de la discipline, il prit sa démission et se rendit à Genève,
dont il obtint la bourgeoisie le 25 décernbre 1559, après qu'on l'eut
nommé professeur de philosophie. Il mourut en 1560. Tagaut est
l'auteur d'un poëme intitulé: Carmen proptrepticum ad S. P. Q.
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Geneoensem, quod oppidi siuim proeterea tlescribit, Genevae, in-S,
1559. M. Gindroz lui attribue à tort les ouvrages suivants, écrits par
son père: « De purgantibus medicamentis, » lib. II, Lugd., 1555,
et ({ De purgantibus simplicihus purgantibus, » lib. III, Basil., 1571.
SOURCES: Rossier, Histoire des protestants de Picardie; - Haag, la France
protestante; - Senebier, Hist. littér. de Genève; - Giuâro», Histoire de l'in-
struction publique dans le Pays de Vaud.
TAVELLI (Guichard), d'une ancienne famille de Genève, fils
de Henri Tavelli, seigneur de Vincy, Gilly, etc., et de Marguerite
d'Aubonne, naquit au commencement du XIVe siècle. Devenu
évêque de Sion le 14 septembre 1342, il prit le premier dans les
actes le titre de comte d II Valais, accordé à ses prédécesseurs par
le roi Rodol phe III, en 999. Engagé peu après son avénement dans
quelques difficultés avec les habitants de Sion, au sujet des fran-
chises de cette ville, et avec le chapitre, au sujet de la possession
de Valère, il eut à soutenir dès 1350, on ne sait an juste pour quel
rnotif, une lutte sanglante contre une ligue formée par les barons
valaisans de la Tour-Châtillon. Ce fut en vain qu'il frappa en 13n1
ses adversaires d'une excommunication, aggravée l'année suivante
par une bulle du pape Clément VI. Les hostilités, momentanément
interrompues par divers traités de paix, dus à la médiation du
comte de Savoie Amédée VI (nov. 1352; 29 juil. 1356; 30 mai
1366; 27 oct. 1368), se continuèrent pendant tout son épiscopat,
Dans ses dernières années, elles reprirent même une nouvelle vi-
gueur, à cause de l'acquisition qu'il avait faite de la mayorie de
Sion, ancienne propriété des sires de la Tour. L'animosité s'accrut
au point que les gens cl'Antoine de la Tour, entrés au château de
la Soie tandis que Guichard y célébrait la messe, 5'emparèrent de
celui-ci et le jetèrent par la fenêtre dans un profond précipice,
8 août 1375.
SOURCES: Furrer, Gesch. von Wallis; - Charrière, les Sires de la Tour.
TAVERNIER (Jean-Baptiste), baron d'AuBONNE, l'un des plus
célèbres voyageurs du XVIIe siècle, d'une famille originaire d'An-
vers, était fils de Gabriel Tavernier, marchand de cartes géogra-
phiques, et de Susanne Tonnelier. Il naquit à Paris en 1605 et
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avai t à peine quinze ans lorsqu'il parcourut l'A ngleterre, la Hol-
lande et l'Allemagne. Ayant rencontré dans ce voyage le colonel
impérial Hans Brener, celui-ci le mena au siège de Prague et lui
fit donner par le gouverneur de Raab (Hongrie) un emploi qui lui
fournit occasion de guerroyer contre les Turcs et qu'il garda quatre
ans et demi. Plus tard, engagé dans la compagnie d'ordonnance
du duc de Mantoue, il participa à la défense de cette place contre
les impériaux. Tavernier voyagea ensuite en Italie, en Suisse et en
Pologne, d'où il vint à Ratisbonne assister au couronnement du roi
des Romains Ferdinand III, 1636. Tandis qu'il séjournait dans
cette ville, le célèbre père Joseph lui proposa d'accompagner
MM. de Chappes et de Saint-Liebau dans leur voyage en Palestine;
mais il se sépara de ces compagnons de route à Constantinople,
où il resta environ onze mois, attendant le départ d'une caravane
pour la Perse. Après ce premier voyage, qu'il prolongea jusqu'aux
Indes" il en entreprit encore cinq autres par d'autres routes, dans
les mêmes pays, en Indo-Chine et dans les îles de la Sonde (1640,
1643, 1651, 1657 et 1663), rapportant de chacun d'eux une riche
pacotille d'étoffes et de pierreries, qu'il revendit en Europe avec
un immense profit. Louis XIV lui accorda en février 1669 des
lettres de noblesse en récompense des services signalés qu'il avait
rendus au commerce français. Possesseur d'une fortune considé-
rable, il l'assit en partie sur un hôtel à Paris et sur la baronnie
d'Aubonne, qu'il acquit du marquis de Montpouillan, le 27 août
1670, pour la somme de 43000 écus blancs. Le faste dans lequel
il vivait et les infidélités d'un de ses neveux, auquel il avait confié
son commerce, le forcèrent de revendre ces biens en 1685. Un an
après la révocation de l'édit de Nantes, il réussit à se procurer un
passe-port pour la Suisse, d'où il se retira à Berlin. Nommé par
l'électeur de Brandebourg directeur de la compagnie que ce prince
voulait établir dans les Indes, il se disposait à repartir pour ces
contrées lorsqu'il mourut, en 1689, non pas à Moscou, comme Je
rapportent la plupart des biographes, rnais à Copenhague, chez
son ami Henri Moor.
« A une ardeur infatigable et à une grande force de caractère,
dit la Biographie universelle, Tavernier joignait un sens droit, une
mémoire prodigieuse et des vues commerciales très étendues. »
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Il parlait un grand nombre de langues de l'Europe et de l'Asie.
On a de lui: Six Voyages en Turquie, en Perse et aux Indes,
volumes 1 et II, rédigés par Chappuzeau, Paris, 2 vol. in-4, fig.,
1676; vol. III, rédigé par La Chapelle et comprenant les morceaux
suivants: 10 Relation d·lt Joptm, 20 Relation de la négociation des
députez du Roy et de la Compagnie en Perse el au» Indes; 30 Ob-
servations sur le commerce des Indes orientales; 40 Relation du
royaume de Tunquin (d'après Daniel Tavernier); 50 Histoire de la
conduite des Hollandais en Asie, Paris, in-4, fig., 1679. Cet ou-
vrage eut plusieurs éditions françaises, entre autres celles de 1679
(Hollande), 3 vol. petit in-8; de 1724, Paris, 6 vol. in-12; de 1810,
Paris, 6 vol. in-18. Il fut traduit en anglais, Lond., 2 vol. in-fol.,
1678; 1684; en hollandais, Amst., in-4, 1682; en allem., Nürnb.,
in-fol., 1684. Une partie du 3e volume fut réimprimée en 1692
sous ce titre: Recueil de plusieurs relations et traitez singuliers
(Paris, in-12), avec une Nouvelle Relation de l'intérieur du sérail
du Grand-Seigneur, qui avait déjà paru à part en 1675. (Par., in-4.)
SOURCES: Préface des Six Voyages de Tavernier (édit. de 1676); - Baule;
Dictionnaire; - Biographie universelle; - Haag, la France protestante; -
jJtfartignier, le Pays de Vaud, page 113.
TEISSIER (Isaac), fils du martyr François Teissier et de Marie
Girard, né dans les Cévennes, à Durfort (département du Gard),
vers la fin d'avril 1658, fît ses études théologiques à la faculté
protestante de Puylaurens. Devenu proposant en mai 1677, il se
forma pendant deux ans dans son lieu natal à la pratique du mi-
nistère et revint ensuite terminer ses études. Le synode du Vig-an
le nomma le 26 août 1681 pasteur à Saint-Romans-de-Codière, où
il reçut l'imposition des mains. Malgré la persécution qui sévissait
alors.jil eut le courage d'exercer un ministère fidèle et dévoué,
dans lequel il se fit remarquer par ses talents de prédication. Cité
en 1683 devant le présidial de Nimes pour avoir prêché et admi-
nistré la cène sur les ruines du temple de Saint-Hippolyte, il fut
condamné à mort et, comme on ne put le saisir, il fut pendu en
effigie. Il continua en secret son pastorat, mais se vit contraint au
bout de huit mois de se réfugier dans le Pays de Vaud, où il ob-
tint gratuitement en 1687 les bourgeoisies d'Arzier, du Muids et
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de Saint-Cergues, ainsi que la naturalisation du pays. En 1691 il
devint suffragant et en 1692 pasteur de la paroisse d' Arzier, qu'il
échangea en 1710 contre celle de Beguins. Teissier desservit cette
dernière église jusqu'à sa mort, arrivée en 1749.
SOURCES: J.-J. Faure) François Teissier et ses fils; - Chavannes, les Réfu-
giés français dans le Pays de Vaud; - Bulletin de la Société d'histoire du
protestantisme français, X, 396.
TERRAS (Jean-Pierre), né dans le Vivarais en 1741, vint s'éta-
blir à Genève, dont il acquit les droits de bourgeoisie le 29 sep-
tembre 1769. Reçu maître en chirurgie en 1770, il pratiqua cet
art avec succès jusqu'à sa mort, arrivée le 27 janv. 1816. Membre
correspondant de l'Académie de chirurgie de Paris, il a publié
dans ses Mémoires (tom. V) des Observations sur le bec-de-lièvre
et sur l'extirpation d'un bouton carcinomateu», En outre, il est
l'auteur d'un Traité prtuique de la maladie vénérienne ou syphili-
tique, Genève, in-8, 1810, et des articles suivants, insérés dans le
Journal de médecine: Observe sur l'exfotuuion des os; Observ. SU1~
l'hydl'ophthalmie; Mérnoires sur les propriétés el l'usage de la char-
pie dans le traitement des plaies et des ulcère»; Lettre sur l'usage
du sublimé corrosif.
SOURCES: Sordet, Dictionnaire des familles genevoises; - Haaq, la France
protestante; - Gazette de Lausanne, 1.816.
TERROUX (Elisabeth), née à Genève, fut l'élève de J.-B. Favre,
excellent peintre de portraits sur émail. Elle adopta le genre de
son maître et exposa en 1789 au Salem de Genève une Latone,
d'après Jouvenet, et la copie d'un portrait, de Netscher, qui lui
firent le plus grand honneur. Etablie ensuite en Russie, elle y
jouit de quelque réputation. Nous n'avons pu trouver la date de
sa mort.
SOURCES: Rigaud, Des Beaux-Arts à Genève; - Journal de Genève, 1789.
TE8TARD (Michel), premier régent du collège d'Yverdon, vivait
au milieu du XVIIe siècle. Il est l'auteur d'un drame français en
vers assez gracieux, cornposé pour une solennité scolaire et dédié
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aux magistrats d'Yverdon. Cette pièce, formée de cinq actes pré-
cédés d'un prologue, a pour titre: le Pieux Ezéchias, drame sacré,
Yverdon, in-4, 1660.
SOURCE: Revue suisse, XI, pag. 207.
THÉLUSSON (Pierre), fils de.Jean Thélusson, résident de Ge-
nève à la cour de France, et de Sara Le Boulenger, naquit à Paris
en 1735. Etabli dès sa jeunesse à Londres, où d'heureuses entre-
prises maritimes lui acquirent une grande fortune, il représenta
quelque temps le bourg de Malmesbury à la Chambre des com-
munes. Il mourut le 27 juillet 1797, laissant à sa veuve et à ses
enfants environ 240000 livre st. Quant au reste de sa fortune, s'éle-
vant à 876000 livre st. en fonds publics et en immeubles, il or-
donna de le laisser intact et d'en accumuler les intérêts, jusqu'au
moment où son arrière-petit-fils, à naître, ayant atteint trente ans,
en obtiendrait la possession.
Son fils aîné, Pierre-Isaac THÉLUSSON, né le 9 mars 1761, mort
le 16 septembre 1808, fut envoyé au parlement pal' le bourg de
Bossiney, puis créé en 1806 baron de Hendlesham, en Irlande.
SOURCES: Haag, la France protestante; - Biogr. univ.; - Gazette de Lau-
sanne, ~1 octobre 1.817.
THEUDELANUS OU EUDELANUS, successeur de Welf comme
patrice ou duc de la Bourgogne transjurane , 606, fut lui-
même remplacé par Erpon en l'année 613. Son gouvernement fut
marqué par une sanglante victoire des Alernani, qui avaient en-
vahi le territoire d'Avenches, sur les troupes transjuranes, com-
mandées par AbbéIenus et Herpinus, 610. Si l'on ,doit en croire la
tradition, il aurait fait construire le donjon et une partie des forti-
fications d'Orbe. Plusieurs historiens, entre autres Dunod (Hist,
du comté de Bourgogne, l, page 1H) et Bridel (Conservat. suisse,
tom. V} pag. 311), l'ont confondu avec la princesse Theodelinde ou
Theudelana, petite-fille de Brunehaut et sœur du roi Thierry II.
SOURCES : Frédeqaire , Chronicon; - Gingins, Histoire d'Orbe; - Bridel,
Conservateur, V.
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THIÉBAUD (Jonas), d'une famille d'origine française qui avait
reçu la bourgeoisie de Genève en 1665, naquit dans cette ville en
1695. Devenu un habile graveur, il alla s'établir à Augsbourg, où
il entra en cette qualité à l'hôtel de la monnaie. Ses pièces d'or
et d'argent frappées à l'effigie des empereurs Charles VII, Fran-
çois 1er et Joseph II sont au nombre des plus belles de l'Allernagne
à cette époque. Parmi ses médailles, on cite comme l'une des
mieux réussies celle qu'il fit en commémoration du Conseil des
vicaires impériaux. Il mourut en 1770, laissant deux fils, Jonas et
Jean-Pierre Thiébaud, qui furent tous deux des habiles graveurs.
SOURCES : Rigaud, Des Beaux-Arts à Genève; - Sordet, Dictionnaire des
familles genevoises.
THOMAS (Abraham), botaniste, fils de Pierre Thomas, cultiva-
teur du hameau des Plans, près Bex, et de sa femme Madeleine
Thomas, naquit le 11 février 1740. Dans sa jeunesse, il eut l'heu-
reuse chance d'attirer l'attention du célèbre Albert de Haller, alors
directeur des salines du gouvernement d'Aigle. Celui-ci le prit
pour guide dans ses herborisations, puis, quand l'âge lui rendit
ces dernières difficiles, il le chargea de parcourir les montagnes
pour lui en rapporter les plantes rares. Doué d'un goût très vif
pour la botanique et d'un vrai talent d'observation, Thomas dé-
ploya dans ces recherches une habileté toujours croissante. Il ac-
quit en peu de temps une connaissance parfaite des plantes alpes-
tres déjà connues et en découvrit quelques espèces nouvelles; en
un mot, il se fit une réputation d'excellent botaniste pratique qui
lui valut des rapports hahituels avec plusieurs célébrités. Haller
le cite avec éloge dans son « Historia stirpium indigenarum Hel-
vetiae. » (Bern., 3 vol. in-S, 1768.) Hevètu des fonctions de justi-
cier, il s'établit à Fenalet, puis aux Devens (près Bex), où il fit le
commerce de plantes alpestres et du thé de Suisse, dont Haller lui
avait fourni la composition. Ce fut là qu'il mourut le 28 juin 1824.
A. Thomas est l'auteur d'un Mémoire abrégé pour servir à l'histoire
des pins qui croissent naturellementen Suisse. (Notices d'utilité pu-
blique, II, pag.139.) De son mariage avec Catherine Echenard,
3 juillet 1777, naquirent plusieurs enfants, entre autres Louis et
Emmanuel dont les articles suivent.
THO 563
SOURCES: Etat civil de Bex; - Matthisson, Lettres; - Feuille du canton
de Vaud, 1823, pag. 312; - Biblioth. univ., 1869, tom. XXXVI, page 185; -
Brùlel, Conservateur suisse.
THOMAS (Louis), fils du précédent, né à Fenalet le 19 août
1784, résolut de se vouer comme son père au commerce des
plantes de la Suisse et étudia sous sa. direction la botanique; sous
celle du chanoine Murith, la minéralogie. Ensuite il se rendit à
Paris, pour suivre au Jardin des plantes les cours de MM. Desfon-
taines et Haüy. Au retour d'un second voyage fait dans cette ca-
pitale, il visita le sud de la France et le nord de l'Italie. Il occupait
depuis quelque temps dans le district d'Aigle un emploi de fores-
tier, quand un botaniste silésien, M. Berger, le prit avec lui dans
le royaume de Naples, où de puissantes recommandations leur
rendirent possible de parcourir sans danger les Calabres. Un séjour
de quelques mois dans ces provinces leur procura une abondante
récolte de plantes, dont plusieurs étaient nouvelles. Forcé par une
espèce d'asthme de quitter la Suisse pour un climat plus doux, Tho-
mas devint en 1809, par l'entremise de Louis Reynier, inspecteur
des forêts des Calabres. Dès le début de son administration, il
prit des mesures efficaces pour réparer les dommages causés dans
ces forêts par des dilapidations antérieures. Il régularisa les coupes,
favorisa le reboisement et rendit de tels services, qu'après la chute
de Murat, en 1815, le nouveau gouvernement lui conserva sa place.
Vers la fin de sa vie, on lui confia aussi la direction de la mine de
sel gemme de Lungro. La mort l'emporta le 9 janvier 1823. Deux
espèces de plantes des Calahres ont reçu son nom, le Ranunculus
Thomasii et le Sison Thomasii.
Son frère, Abrtüuun-Louis-Bmmanuei THOMAS, né à Fenalet le
17 mai 1788, continua avec succès aux Devens le commerce de
plantes commencé par son père et y ajouta celui des minéraux,
Ses aptitudes pour les sciences naturelles, développées considéra-
blement sous l'influence de ses rapports avec Jean de Charpentier,
lui méritèrent la considération particulière de plusieurs botanistes
célèbres, qu'il avait rencontrés soit aux Devens, soit dans ses voyages
à Paris, Londres, Vienne, etc. Il a fourni, directement et indirecte-
ment, des plantes et des minéraux à la plupart des grands musées
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de l'Europe. Le catalogue de ses objets d'histoire naturelle a été
publié à Lausanne en 1837. (Broch. in-8.) Emmanuel Thomas est
mort aux Devens le 5 novembre 1859.
SOURCES: Etat civil de Bex; - Reynier, Notice sur Louis Thomas (Feuille
du canton de Vaud, X); - Biblioth. univ., 1869, tom. XXXVI, pag. 188.
THOMEGUEX (J.-Al1t.), poëte, né en 1761 à Genève, où il est
mort en 1845, était horloger de son état. L'un des fondateurs et
des mernbresles plus influents de la société lyrique connue sous
le nom de « Caveau genevois, ») il s'est fait connaître par des chan-
sons pleines de verve, d'un style élégant et correct, dont il fit lui-
même la musique. Plusieurs de ses productions ont paru dans
1'«Aln1anach genevois» (1824, 1825), dans les « Poésies genevoi-
ses » (1830) et dans la « Volière ouverte » (1852). Thomeguex fut
le premier qui introduisit à Genève le vaudeville moral.
SOURCE: Monnier, Genève et ses poëtes.
THOURON (Jacques), peintre en émail, d'une famille originaire
de Rouergue, était fils de Jean-Jacques Thouron et de Marguerite
Ducloux. Né à Genève le 6 mars 1749, il suivit son goût pour la
peinture et trouva le moyen d'obtenir avec l'émail des résultats
identiques à ceux qu'on obtient avec la peinture à l'huile. Après
avoir commencé sa réputation dans sa patrie, il se rendit à Paris,
où son talent pour le portrait attira l'attention de Monsieur, frère
du roi, qui l'attacha à sa personne. Une grave maladie l'emporta
en 1788. Plusieurs émaux de Thouron se trouvent au musée du
Louvre; d'autres au musée Rath à Genève. Parmi ses' portraits les
mieux réussis, nous citons ceux de la famille deLuynes, de Necker,
du duc de Brissac, de l'hôpitalier Boiiarâ et de sa femme, enfin
d'un maqistrat dont Je nom est inconnu.
SOURCES: Rigaud, des Beaux-Arts à Genève; - Senebier, Histoire littéraire
de Genève.
TINGRY (Pierre-François), né à Soissons en 1743, vint s'établir
comme pharmacien à Genève, où il reçut les droits de bourgeoisie
le 10 septembre 1773. Des connaissances étendues en chimie et en
histoire naturelle lui firent obtenir l'année suivante la place de
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démonstrateur de ces sciences à l'académie de cette ville et bientôt
après les titres de membre de la Société des curieux de la nature
de Berlin, de correspondant de l'Académie royale de Turin et de
la Société royale de médecine de Paris. En 1776, il fut un des fon-
dateurs de la Société des arts de Genève, dont il occupa plus tard
la vice-présidence. Cette société le chargea de plusieurs cours
gratuits de chimie à l'usage des artistes et donna un prix à son
mémoire sur la Construction d'un fourneau propre à préserrer les
doreurs des 'vapeurs mercurielles. (Mém. de la Soc. des arts, 1.)
L'Académie de Turin attribua une médaille d'or à ses trois mé-
moires sur une espèce de schiste qu'on trouve près de Sallenche -,. la
Société royale de médecine ne Paris, la moitié du prix proposé à
son t.ravail sur cette question: Déterminer par l'analyse quelle est
la nature des remèdes antiscorbutiques de la [amiuedes crucifères.
(1785.) Après avoir siégé en 1796 au Conseil législatif, Tingry fut
nommé à l'académie, en 1802, professeur de chimie appliquée aux
arts; en 1809, professeur de chimie générale. Le 25 sept. 1814,
on l'appela au Conseil représentatif. Dans les dernières années de
sa vie, ayant quitté la pratique de la pharmacie, il se retira près
de Cologny, dans sa campagne de Bellefontaine, qu'à sa mort,
13 février 1821, il céda à l'académie pour la dotation d'une chaire
de chimie. Son cabinet d'histoire naturelle fut réuni en 1832 aux
collections académiques. Tingry a découvert un vernis siccatif,
susceptible de renfermer certaines couleurs sans perdre sa trans-
parence, et dont il donne la description dans son Traité sur l'art
de faire et d'appliquer les vernis, Gen., 2 vol. in-8, 1803; trad. en
anglais,Lond., in -8, 1804. On 1ui doit en outre: Prospectu» pour
un cours de chymie, broch. in-4, 1774; - Prospectus pour 'Un
cours de chyrnie à l'usage des artistes, broch. in-4, 1777; - Ana-
lyse.. des eaux de Marclaz, Gen., broch. in-8, 1785; - Analyse
des eaux minérales de Drise, Gen., broch. in-8, 1785; - Analyse
des eaux minérale« d'Evian, Gen., broch. in-8, 1808. Enfin il a
publié, dans les Mém. de la Soc. des curieux de la nature: Obser-
vations sur la variété des spaüu: - dans le Journal de physique:
Sur la Composition de l'éther (tom. XXXIII); Sur l'Acide phospho-
rique (tom. XXXV); Sur la Consistance que les huiles acquièrent à
la lumière (tom . XLVI et XL\TII); Sur la· Phosphorescence de cer-
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tains corps et parties des eaux de la mer (tom. XLVII); Sur la Na
ture du fluide électrique. (Tom . XLVII.)
SOURCES: Biblioth. univ. (Sc. et Arts, XVI, page 173, et XVII, page 326); -
Biogr. univ.; - Senebier, Rist. littér. de Genève; - Sorâet, Dictionnaire des
familles genevoises ; - Candolle, Discours sur l'état de l'instruction publique
à Genève, 1831, page ~2.
TISSOT (Sarnuel-Auguste-André-David), célèbre médecin, fils
du commissaire-arpenteur Pierre Tissot et de Jeanne-Charlotte
Grenus, naquit à Grancy le 20 mars 1728. Élevé d'abord par un
frère de son père, qui était pasteur à l'Isle, il continua ses études
à Genève, puis à Montpellier, où il devint docteur en médecine le
18 avril 1749 à la suite d'une thèse de mania, de melancholia et
phrenitude. Il s'établit alors à Lausanne et se distingua la même
année par des succès dans le traitement de la petite vérole. Son
expérience personnelle le décida à prendre la défense de l'inocula-
tion dans un traité intitulé l'Inoculation justifiée, qu'il publia en
1755. Cet écrit, qui fut plus tard suivi de plusieurs brochures en
réponse aux objections des médecins antiinoculistes, ouvrit ses
relations avec Georges Zimmermann, tandis que Je libraire Bous-
quet, en le chargeant de quelques coupures dans les « Disputa-
tiones chirurgicae» d'Albert de Haller, lui donnait l'occasion d'en-
tamer avec ce savant une correspondance suivie. Sa réputation
s'accrut beaucoup par sa Dissertatio de {ebribus bitiosis, par son
Epistola de morbo niqro, etc., et surtout par son Avis au peuple
sur sa santé, manuel de médecine populaire dont la vogue fut im-
mense. Placé par cet ouvrage au rang des célébrités européennes,
Tissot fut récompensé dans sa patrie par le don de la bourgeoisie
de Lausanne, par son admission dans la Société économique de
Berne, enfin par une médaille d'or décernée par la Chambre de
santé, 1762. De toutes parts affluaient des malades désireux de le
consulter. Le roi de Pologne lui offrit en 1765 la place de premier
médecin auprès de sa personne, mais il préféra demeurer à Lau-
sanne, où LL. EE. de Berne créèrent en sa faveur une chaire de
médecine le 30 janvier 1766. L'année suivante il déclina la place
de premier médecin de l'électeur de Hanovre et indiqua pour la
l'emplir son ami Zimmermann. En 1768 le duc de Choiseul jeta
TIS 567
les yeux sur lui pour diriger un grand hôpital qu'on devait fonder
à Paris, mais l'exil du ministre fit avorter ce projet. Tissot fut con-
sulté à la même époque par le sénat de Venise sur les avantages
et les inconvénients de l'inoculation, ainsi que sur les moyens de
l'introduire dans les états vénitiens. Ses conseils eurent le meiIJeur
effet, de sorte que la république lui proposa en 1775 une place de
professeur à l'université de Padoue, qu'il refusa. Compagnon jour-
nalier de Joseph II pendant son séjour à Lausanne en 1777, il re-
çut en 1781, par l'entremise de ce prince, la chaire de médecine
que Borsieri avait, occupée à Pavie. Lancé tardivement dans un en-
seignement aussi difficile, il ne répondit pas d'abord à l'attente du
public, accoutumé à un débit plus séd uisant, mais ses leçons ins-
tructives, jointes à son habileté dans la pratique de l'art, ne tar-
dèrent pas à changer l'opinion et à provoquer dans ses élèves un
véritable enthousiasme, qui les porta à ériger, lors de son départ,
un monument en son honneur, juin 1783. De retour à Lausanne,
il y fut nommé en 1787 vice-président du collège de -rnédecine.
Une inflammation de poitrine l'enleva le 13 juin 1797.
Membre de la Société royale de Londres, de la Société royale de
médecine de Paris, de l'académie médico-physique de Bâle, de la
Société de physique expérimentale de Rotterdam, etc., Tissot a pu-
blié les ouvrages suivants: 1. l'Inoculation justifiée avec un Essai
sur la mue de la voix, Laus., in-12, 1755; Paris, 1773; 1781; -
2. Dissert. sur les parties irritables et sensibles des onimau», trad.
de l'allem., d'A. de Haller, Laus., in-8, 1755; - 3. Mém. sur le
mouvement du sang et sur les effets de la. saignée, trad. de l'allem.,
d'A. de Haller, in-8, 1756; - 4. Disseruüio de febribus biiiosis.
suivi de Tenuunen de morbis e manusuumuione ortis, Laus., in-S,
1758. Ce dernier ouvrage fut trad. en français sous ce titre: l'Ona-
nisme, Paris, in-12,'1759, et plusieurs fois depuis; - 5. Lettre
à M. de Hœn sur l'inocuuuion, Laus., in-12, 1759; - 6. Epistola
ad corn. Boncallo, Laus., in-12, 1760; - 7. De morbo nigro, scir-
ris ciscerum, cephalea, inotuuuione et irritabilitate, Laus., in-12,
1760; - 8. De oariotis, apoplexia el hydrope') Laus., in-12, 1760;
- 9. Avis au peuple sur sa santé, Laus., in-12, 1761. Ecrit qui
eut une foule d'éditions françaises (pour plus de détails, voy. Œu-
vres, édit. de1790, tom. II préf., pageVIII) et qui fut traduit en alle-
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mand, 1762, 1763; en hollandais, '1764, 1765 et 1767; en flamand,
1765; en anglais, 1765 et 1766; en italien, 1766 et 1767; en sué-
dois, 1768; en danois, 1770; en hongrois, 1772; en espagnol, 1772
et 1781; en russe, 1772 et ·1781; en polonais, 1774 et 1785; en
grec, 1780; en portugais, 1786; - 10. Lettre à Hirzel sur le siége
de la pleurésie, suivie de quelques difficultés nouvellement élevées
sur l'inoculation, Laus., 1762; - 1-1. Dissert. sur l'inutilité de
l'amputation des membres, trad. de l'allem. de Bilguer et augm. de
quelques relnarques, Laus., in-12, 1764; nouv. édit., 1784; -
12. Observations sur la colique de plomb (dans l'Excerptum totius
ilal. et helvet. litterat.urae); - 13. Lettre à M.Baker sur le seigle
ergoté (Transac. philos. LV); - 14. Lettre à Zimmermann sur
l'épidémie courante, Laus., in-12, 1765; - 15. De liuertuorum
valetudine, Laus., in-8, 17U6; trad. en franç. sous ce titre: Avis
aux gens de leüres et aux personnes sédentaires sur leur santé, Pa-
ris, in-12, 1767; puis sous celui-ci: De la Santé des gens de leures,
Laus., in-12, 1768; réimpr. plus. fois; trad. en allemand, anglais,
italien, espagnol et polonais; - 16. Essai sur lesmaladies des gens
du monde, Laus., in-12, 1770; 2eédit. fort augm., in-8, 1770; 3e,
in-12, 1782; - 17. Epistolae medico-practicae, Laus., in-12, 1770;
trad. en franç. par P.-R. Vicat, sous ce titre: Observe et disserte de
médecine pratique, Laus., 2 vol. in-12, 1780, 1788; - 18. Traité
des nerfs et de leurs rnaladies, Paris, 6 vol. in-S, 1778 à 1783. Le
Traité de l'épilepsie, qui forme le 3e vol. de celte publication, avait
déjà paru en 1770 et fut réim pr. seul en 1785 et 1789; - 19. Leure
à Hirzel sur le bled el le pain, Laus., in-12, 1779; - 20. OEuvres,
Laus., 13 vol. in-12, 1784; 14 vol. in-12, 1790; édition précédée
d'une notice sur la vie de l'auteur et accompagnée de notes, Paris,
5 vol. in-8, 1809, 1810; - 21. Essai sur lesmouen» de per[ection-
ner les études en médecine, Laus., in-12, 1785; - 22. Vie de Zim-
mermann, Laus., in-8, 1797; trad. en allemand, Hannover, in-8,
1797. Tissot a aussi écrit la préface et la vie de Morgagni en tête
du traité de cet auteur: «De sedihus et causis morborum per ana-
tornen indigatis, » Ebroduni, 3 vol. in-4, 1779. Il fut un des colla-
borateurs du recueil: « Aristide ou le citoyen, ») 1766, et a laissé
quelques manuscrits.
SOURCES: Eynard, Vie de Tissot; - Biogr. univ.; - Hailé, Notice sur Tissot.
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TŒPFFER (Wolfgang-Adam), peintre, fils de Georges-Chris-
tophe Tœpffer et de Madeleine du Bouchet, naquit à Genève, où il
fut baptisé le 20 mai 1766. Son goût pour le dessin se manifesta
au sortir de l'enfance. Ayant fait à Lausanne un apprentissage de
graveur, il fut employé en cette qualité dans une fabrique de bou-
tons à Paris, mais quitta cette ville au début de la révolution pour
revenir dans son pays. Bientôt après il quitta la gravure et parta-
gea dès lors son temps entre l'enseignement du dessin et la com-
position de petits tableaux représentant des scènes villageoises, qui
eurent une grande vogue. La Société des arts de Genève l'admit
au nombre de ses membres le 10 octobre 1797. Tœpffer, étant ven u
en 1806 passer quelques mois à Paris, fut présenté à l'impératrice
Joséphine qui prit de lui des leçons de peinture et lui fit plusieurs
commandes. En 1816 il voyagea en Angleterre, puis l'année sui-
vante en Italie, dont le séjour eut sur ses productions l'influence
la plus heureuse. De retour à Genève, il ne s'en éloigna plus jus-
qu'à sa mort, août 1847. Ce peintre s'était exercé avec un égal ta-
lent dans le genre et le paysage. Ses nombreuses productions à
l'huile, à la sépia et à l'aquarelle, aujourd'hui dispersées en Alle-
magne, en Russie, en France, en Danemark et en Suisse, se dis-
tinguent par le naturel et l'agrément de leurs scènes, la correction
de leur dessin aussi bien que par la beauté de leur couleur; mais
on leur reproche de manquer de goût et d'harmonie. Paroli ses ta-
bleaux les plus connus, nous citerons: Paysage. Considéré comme
son chef-d'œuvre; fut acquis par le général Dufour; -- Paysage
d'hiver, effet de neiqe; - Sortie du temple. Propriété du musée
Rath; - Vue dn mont Blanc; - la Deoineresse; - une Villa-
qeoise; - le Four de Doinq; - les Chanteurs ambulante; - Fêle
villageoise; -le Château de Tournou;- le Rétablissement du culte.
Obtint en 1812 un grand prix au Salon de Paris; - les Bateleurs
de oilloqe; - Embarquement d'une noce; - la Partule ; - un
Moment d'irrésolution, etc.
SOURCES: Mém. et doc. de la Société d'histoire de Genève, 1849; - Bibl.
univ. (X XXVI et XXXVII, :1857); - Catalogue du musée Ralh.
TŒPFFER (Rodolphe), célèbre écrivain humoriste, fils du pré-
cédent et de Jeanne-Antoinette Counis, naquit à Genève le 31 jan-
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vier 1799. Ayant déjà révélé du talent pour le dessin tandis qu'il
fréquentait le collége, il voul ut suivre la profession de son père,
mais une maladie des yeux le força de la quitter au moment où il
allait partir pour l'Italie afin d'y terminer son apprentissage. Il se
tourna alors vers l'enseignement. Revenu en 1820 dans sa ville
natale après avoir passé un an à Paris, il y fut d'abord sous-maitre
dans l'institution Heyer, puis fonda lui-même en 1825 un pen-
sionnat de jeunes gens, qui acquit en peu d'années un renorn assez
étendu. En même temps il débuta dans la carrière littéraire par
des éditions annotées de classiques grecs, qui furent suivies par
d'intéressants et spirituels opuscules sur des principes d'art et de
poésie, puis dès 1832 par de charmants récits dans le genre de
Xavier de Maistre. Ce ne sont point uniquement ces ouvrages qui
ont fait la réputation de Tœpffer. Dans ses loisirs, il composa et
dessina cl'excellents cahiers de caricatures, dans lesquels il attaque
avec talent les ridicules de la société. Ces albums, présentés à
Gœthe, obtinren t de ce maître des éloges qui ont été transmis au
public par MM. Soret et Erkmann. « Kunst und Alterthum, sep-
tembre 1832. )) Plus tard ils furent autographiés et jouirent d'un
grand succès. Em ployant le temps des vacances à faire avec ses
élèves de longues excursions pédestres, Tœpffer en écrivit pour
eux les relations détaillées, si connues sous le titre de Voyages en
zigzag. En 1832 'R. Tœpffer fut nommé professeur de belles-lettres
à l'académie de Genève. Il prit en 1841 la direction du Courrier
de Genève, organe du parti conservateur, et défendit chaleureuse-
ment dans ce journal la cause de l'aristocratie qu'il avait persiflée
dans sa jeunesse. Une affection du foie l'obligea de prendre les
eaux de Lavey en 1844, celles de Vichy les deux années suivantes.
Mais son état empirant de jour en jour, il finit par succomber aux
atteintes du mal le 8 juin 1846.
Une originalité caustique, pleine de verve, un esprit fin, sarcas-
tique et observateur, tour à tour plaisant et sensible, caractérisent
tous les 'ou vrages de Tœpffer, dont nous donnons ci-a près la liste:
1. Tragédies d'Eschyle, en grec, Gen., iri-S, 1823. En collabor.
avec J. Humbert et L. Vaucher; - 2. Harangues politiques de Dé-
mosthènes, Gen., in-8, 1824; - 3. Avis au peuple au sujet des deux
tableaux en concours, Gen., broch. in-8, 1824; - 4. Idée de Pierre
Gétrozsur l'exposition de tableaux de Genève en l'an degrâce 1826,
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Gen., broch. in-8, 1826; - 5. le Si1nple Bon Sens ou Coup d'œil
sur quelques tableauxexposés au muséeRath en 1829, Gen., broch.
in-8, 1829; - 6. Réflexions et Menus Propos d'un peintre genevois,
Gen., 8 broch. in-S, 1830-1839; réimpr. à Paris, 2 vol. in-12,
1848; nouv, édit., Paris, in-12, 1853; Paris, 1872; - 7. la Biblio-
thèque de mon oncle, Gen., broch. in-8, 1832. Cet opuscule, aug-
menté d'une 1r e partie, les Deux Prisonniers, et d'une 3e , Henriette,
forma l'Histoire de Jules, Gen., in-12, 1838; - 8. le Presbytère,
livre 1er , Gen., in-12, 1832; 2e édit. augrn. des livrés II, III, IV et
V, Gen., 2 vol. in-S, 1839; - 9. Août 1835, Gen., broch. in-8,
1835; - 10. Réflexions à propos d'un programme, Gen., 2 broch.
in-8, 1836; - 11. Deux Mots sur la préface de Jocelyn et sur un
article de M. A. .1lfart'Ï1~, Gen., broch. in-S, 1836; - 12. Nouvelles
et Mélanges, Paris, in-8, 1840. Renfermant 1 0 Nouvelles: le Col
d'Anterne.; l'Héritagey• le Lac de Gers; Elisa et Widrner; la Vallée
du Trient; la Trcoersée; le Grand Saint-Bernarâ: la Peur; 2° Mé-
langes: un Dîner d'artistes y• des Adolescents de notre époque envi-
sagés comme gros d'avenir: De Joseph Homo et de quelques fabri-
cants de drames; Du Progrès dans ses rapports avec le petit bour-
geois et les maîtres d'école; Du moine Pumude et de la mauoaise
presse considérée comme excellente. Une partie de ces productions
avait déjà paru à part ou dans la Bibliothèque universelle. Les
Nouvelles furent réimprirnées en 1842, 1844, etc.; les Mélanges
(avec de nombre addit.) en 1852; - 13. Voyages en zigzag ou
Excursions d'un pensionnat en vacances. Relations et croquis
autographiés d'abord en plusieurs alburns, in-8 oblong, 1832~
1835, puis imprimés avec l'adjonction de quinze grands dessins
de A. Calame, en un fort vol. in-4, Gen., 1844; 2e édit., Paris,
gr. in-8, 1846; - 14. Essai de physiognomouie, Gen., in-4, 1845;
- 15. Rosa et Gertrude. Nouvelle qui parut d'abord dans l'Illus-
tration, puis à part, Paris, in-12, 1847, avec des notices sur la vie
et les écrits de l'auteur par MM. Sainte-Beuve et de la Rive; nouv.
édit., Paris, in-12, 1853; - 16. Nouveaux Voyages en zigzag,
Paris, in-4, fig., 1854. En outre R. Tœpffer a composé et auto-
graphié les sept cahiers de caricatures suivants: M. Jabot,
M. Crépin, M. Vieuxbois, Dr Festus, M. Pencil, Histoire d'Al-
bert, M. Cryptogame. Une collection de ses OEuvres a été publiée
à Paris, 5 vol. in-8, 1852-1861.
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SOURCES : Notices de MM. Sainte-Beuve, Aubert et de la Rive; - Bibl. univ.,
janvier 1868; - Hasler und Hartmann, Galerie berühmter Schweizer.
TOURTE (Marie-Isaline), née CHERBULIEZ, vit le jour à Genève
en 1793 et épousa Barthélemy-Isaac Tourte, régent. au collége de
cette ville. Elle mourut en août 1863. Cette darne est l'auteur de
plusieurs ouvrages estimés, d'un style facile et varié, principale-
ment destinés à la jeunesse. Nous citerons: 1. Contes et Récits pour
la jeunesse, Gen., 2 vol. jn-12, 1831; 2e édit., Paris, 2 vol. in-12,
1836; - 2. le Présent d'étrennes, Gen., in-12, 1833; - 3. Jour-
nal d'Alnélie on Dix-huit ..'Mois de la vie d'une jeune fille, Genève,
in-12, 1834; nouv. édit., Gen., in-12, 1841; - 4. Annette Ger-
vais, Gen., in-12, 1835; nouv. édit., Gen., in-8, 1856; - 5. la
Fille du pasteur Boumer, Gen., 2 vol. in-12, 1848~ - 6. un Di-
manche, scènes familières, Gen., in-12, 1857; - 7. Comédies de
société, récréations dra-matiques, Gen., in-12, 18{j1. Mme Tourte a
aussi fait les traductions suivantes: la Terre et l'Eau, de l'anglais,
de Mme Marcet, Gen., in-12, 1840; - le Fils de Tell, de l'allem.,
de J. Gotthelf, Genève, in-18, 1851; - la Terre des marturs, de
l'angl., Gen., in-12, 1856; - les l'loyaux de cerise, de l'angl., cie
Wc Ada ms; - un Village américain, de J'angl., de Longfellow,
Gen., in-12, 1860. La Bibliothèque universelle contient quelques
articles de sa main, entre autres: un Tour en Amérique et l'Es-
clavage en pays chrétien, trad. de 1'angl., de E. Davies. (Juin, juil.
et août '1849.)
SOURCES: Sordet, Diction. des familles genevoises; - Revue suisse, 1863; -
Bibliothèque universelle, LlV, 131.
TOURTE (Abraham-Louis), magistrat, fils de Barthélemy-Isaac
Tourte et de Marie-Isaline Cherbuliez (voy. l'art. précéd.), naquit
en 1818 à Genève, où il occupa d'abord un modeste em ploi dans
le bureau des étrangers. Ses COIn patriotes le nornmèrent au Grand
Conseil en 1848, et le choisirent en 1849 pour inspecteur général
des études el pour député au Conseil des Etats. En 1851, il entra
au Conseil national suisse et au Conseil d'état de Genève, dans les-
quels il se signala par son éloquence et son activité. Président de
ce dernier corps dès le 23 novembre 1852, il en sortit à la fin de
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1853, par la chute momentanée du régime radical, en conservant
toutefois son siége au Grand Conseil. Lorsqu'en 185.5son parti re-
prit le dessus, il fut élevé à la vice-présidence du Conseil d'état,
qu'il échangea en 1856 contre la présidence. Tourte rentra dans
la vie privée en 1857, filais fut rappelé l'année suivante pour la
troisième fois à la direction des affaires publiques de Genève. Au
mois de février 1!361, il renonça à ses fonctions de conseiller d'état
pour accepter le poste d'envoyé extraordinaire de Suisse à la cour
de Turin. Il s'acquittait de ces nouveaux devoirs de la manière la
plus satisfaisante quand il succornba aux atteintes du typhus le
18 avril 1803. Tourte avait été pendant plusieurs années membre
de la Commission administrative de Genève et du Conseil de l'école
polytechnique de Zurich.
SOURCES: Nation suisse, avril 1863; - Bulletin de l'Institut genev., IX; -
Bibl. univ. de Genève, 1863, tom. LIlI; - Sorâet, Diction. des familles genev.
TREMBLEY (Abrahatn), célèbre naturaliste, fils du syndic Jean
Trernbley et d'Anne Lullin, naquit à Genève le 3 septembre 1710.
Ses parents, quoique peu fortunés, ne négligèrent rien pour lui
donner une excellente éducation, dans le but de le préparer à la
carrière ecclésiastique, mais ses goûts l'entraînant plutôt vers les
sciences exactes, il préféra se vouer à l'enseignement. Il entra
donc comme précepteur dans la maison du comte de Bentinck, ré-
sident anglais à la Haye, et utilisa les loisirs que 1ui donnait cette
place à l'étude des sciences naturelles. C'est en été 1740, dans une
promenade avec ses élèves, qu'il aperçut le polype à bras, déjà vu
par Leuwenhœck. et dessiné par Jussieu. S'appliquant pendant
plus de trois ans à l'observation persévérante et approfondie de ce
curieux animal, jusqu'alors confondu avec les plantes aquatiques,
il réussit par une suite d'expériences ingénieuses à en décrire les
mœurs et )'organisation, à révéler sa manière de saisir, d'avaler
et de digérer sa nourriture, à reconnaître sa propriété de se repro-
duire par tronçons, comme les plantes par boutures. Réaumur et
Bonnet, auxquels il avait fait part de ses découvertes, l'encoura-
gèrent à les mettre au jour dans un ouvrage qu'il intitula: Mé-
moires pour servir à l'histoire d'u/n genre de polype d'eau douce, à
bras en forme de cornes, Leyde, in-4 avec 13 pl. dessin. par Lyon-
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net, 1744; 2e édit., Paris, 2 vol. in-S, 1744; traduit en allemand,
QuedIimb., in-8, 1775; 1791. Cette publication lui ayant assuré
une place distinguée parmi les naturalistes, la Société royale de
Londres profita d'un séjour qu'il fit dans cette ville à la suite de
lord Bentinck pour l'admettre dans son sein. Bientôt après, il fut
nommé correspondant de l'Académie des sciences de Paris. Deven n
plus tard gouverneur du duc de Richmond, il parcourut avec son
élève l'Allemagne et l'Italie. En 1757, il revint s'établir à Genève,
où il fut simultanément l'un des directeurs de la bibliothèque pu-
blique, membre du Deux Cents et de la Chambre des blés. Trem-
bley mourut le 12 mai 1784.
On a de lui, outre l'ouvrage déjà cité: 1. Mérn. sur les polypes
à bouquet et sur ceux en entonnoir, Leyde, in-12, 1747. PubJ.
avec la trad. des « Nouvelles Découvertes faites au microscope, ))
par T. Needham ; - 2. Instrucüons d'un père à ses enfants sur
la nature et la religion, Gen., 2 vol. in-S, 1775; trad. en alle-
mand, Leipz., 4 part. in-8, 1776-1780; - 3. Essai sur la vérité,
s. 1., in-S, 1776. D'après Quérard ; - 4. Instructions d'un père
à ses enfants sur la religion naturelle et révélée, Gen., 3 vol. in-8,
1779; - 5. Instructions d'un père à ses enfants sur le principe de
la religion et du bonheur, Gen., in-8, 1783. Il a aussi publié dans
les Philosoph. Tra nsact. : Observations and Experiments on the
{resh-water polypus (1742); On several nelvly discovered species of
[resh-uxuer polypi~' On the light caused by quicksiloer shaken in a
glass tube [rom electricitu; Of severa! species of smal! water insects
of the polypus kind (1744); Of stones in the country of Nassau re-
sembUng those of the Giant's Causeway in lrelanâ; On the naturot
hislory of theAdriatic sea (1755); Of an earthquake [el! at Cologne,
etc. (1756); On earthquakes, polypes, [ossiis : On the suite of the
thermometer al the Hague on the 9 jan. (1757.)
SOURCES: Senebier, Hist. littér.; - Haag, la France protest.; - Biogr. univ.
TRE~IBLEY (Jean), mathématicien, né à Genève en 1749, était
fils de Jacques-André Trembley et d'Anne Colladon. Lorsque son
éducation scolastique fut terminée, il suivit la carrière du barreau
sans négliger les sciences exactes, pour lesquelles il avait un très
vif penchant. Des travaux estimés sur les mathématiques, l'astro-
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nomie, la chronologie, la statistique, etc., lui valurent l'entrée des
Académies des sciences de Berlin, Saint-Pétersbourg, Turin et
Paris. Il mourut le 11 septembre 1811, ne laissant que deux filles
de son mariage avec une sœur du général François de Ribaupierre,
nommée Marie-Elisabeth. A côté d'un grand nombre de disserta-
tions, publiées dans les Mémoires des Académies de Berlin (1786-
1803), de Turin (vol. V) et de la Société de Harlem (1782); dans
les Comment. Gœtting. (vol. XII et XIII), dans les Nova Acta Acad.
Petropol. (vol. IX à XIV), etc., Trembley a composé et mis au jour
les ouvrages suivants: 1. Theses de qenertuione, Gen., in-4, 1767;
- 2. Recherches sur la faculté de sentir et sur celle de connaître,
Berlin, in-8, 1776; - 3. Exposition de quelques points de la doc-
trine des Principes de Lambert, la Haye, iJ)-8~ 1780; - 4. Essai
sur la triqonométrie sphérique, contenant diverses apiJlications de
cette science à l'astronomie, Neuch., in-8, 1783; - 5. Essai sur
les préjugés et principalement de la nature et de l'influence des pré-
jugés philosophiques, Neuch. et Gen., in-8, 1790. Deux mémoires
lus en 1783 et 1784 à l'Académie de Berlin; - 6. Mémoire pour
servir à l'histoire de la vie et des ouvrages de Ch. Bonnet, Berne,
in-8, 1794; 1795; - 7. Considé.rations sur l'état présent du chris-
tianisme, Paris, in-8, 1809.
SOURCES: Wolf, Biogr. zur Culturgesch. der Schweiz (art. J .-A. Mallet) ~ -
Haag, la France protestante.
TREYTORRENS iFrançois de), général suédois, d'une ancienne
famille noble du Pays de Vaud, naquit à Yverdon en 1590. Il prit
jeune du service en Danemark et y devint en 1618 colonel des
ingénieurs, puis dix ans plus tard chef de l'arme du génie et grand
maître d'artillerie avec rang de lieutenant général. La jalousie des
courtisans l'ayant forcé de donner sa démission en 1631, il passa
avec son grade au service de Suède, où il trouva l'occasion de faire
valoir ses talents militaires pendant la guerre de Trente ans. Il
cornbattit alors en Allemagne et contribua puissamment au gain
des batailles du Lech (5 avr. 1632) et de Lutzen (18 nov. 1632).
Diverses vexations de la part du chancelier Oxenstiern l'engagèrent
à prendre sa retraite en 1638: Etabli dès lors à Genève, il y dirigea
la construction du rempart Saint-Jean et mérita pour ce fait la re-
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connaissance de la république. Mais ayant, au mois de décembre
1653, blessé mortellement dans une querelle le sieur Desterls, il
fut condamné à cinq ans de prison, à 300 écus d'amende envers
le fisc et à 600 écus de dommages-intérêts envers la famille du
défunt. On le gracia du reste de sa peine en 1656. Le roi de
France, qui faisait grand cas de ses connaissances techniques, lui
fit offrir en 1659 de Je prendre à son service en lui conservant le
grade de lieutenant général et le commandement de l'artillerie. Il
venait d'accepter lorsqu'il succomba à une maladie de poitrine le
6 juin 1660.
SOURCES: lJfay, Hist. milit. de la Suisse; - Girard, Hist. abrégée des offi-
ciers suisses; - Sordet, Diction. des familles genevoises.
TREYTORRENS (Albert de), seigneur de DÉMORET, général-
major suédois, frère du précédent, naquit à Yverdon en 1595. De-
venu cornette dans les troupes de Mansfeld, 1620, puis capitaine
de cavalerie, 1622, il passa en 1624 en cette qualité dans l'armée
danoise, où il fut nommé major bientôt après. En 1631, ayant
donné sa démission, il accompagna son frère François en Suède
et y leva un régiment de cavalerie allemande, à la tête duquel il
combattit avec honneur à Leipzig, 1631, et à Lutzen, 1632. Vers la
fin de la campagne, on le promut général-major, mais il ne jouit
pas longtem ps de ce grade, car il perdit la vie à la bataille de
Kempten, en 1633.
Son frère cadet, Isaac de TREYTORRENS, seigneur de BAVOIS, né
à Yverdon en 1604, commença sa carrière militaire en Danemark,
où il fut successivement lieutenant d'infanterie, 1624, capitaine,
1628, et major, 1631. Entré en cette année dans l'armée suédoise,
il signala sa valeur à Leipzig et à Lutzen, devint lieutenant-colonel
en 1632, puis bientôt après aide de camp du duc Bernard de Saxe-
Weimar, et leva en 1035 pour ce prince un régiment de cavalerie
allemande, à la tête duquel il se distingua à Wittenweyer le 9 août
1637. L'année suivante on le chargea des travaux de fortification
projetés pour Brisach. Treytorrens passa en 1639 avec son régi-
ment au service de France, et reçut un commandement dans l'ar-
mée qui opérait au sud de l'Allemagne. Il se distingua particuliè-
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rement à Fribourg-en-Brisgau, 1644, et fut tué en 1645 au siége
de Bourbourg.
SOURCES: lJfay, Histoire militaire de la Suisse; - Girard, Histoire abrégée
des officiers suisses.
TREYTORRENS (Abraham de), général espagnol, parent des
précédents, fils de David de Treytorrens, banneret de Payerne,
naquit en cette ville vers la fln du XVIIe siècle. Enseigne au ser-
vice de France dès 1709, il fut blessé à Malplaquet et donna déjà
sa démission en 1710 pour accepter le commandement d'une com-
pagnie dans l'armée espagnole. Il fit avec le régiment Niederœst
la campagne d'Afrique, assista au siège d'Oran, 1732, et accom-
pagna don Carlos dans son expédition de Naples. En 1734, il fut
transféré dans le régiment Tschudi, dont il devint major en 1741,
lieutenant-colonel en 1744. Chargé deux ans après ne commander
les troupes espagnoles qui marchèrent au secours de Gênes, oppri-
mée par les Autrichiens, Treytorrens fnt le principal instigateur
de la révolution du 5 décembre 1746 par laquelle cette ville re-
couvra la liberté. Il obtint le grade de lieutenant-colonel du régi-
ment Tschudi avec brevet de colonel en 1750, celui de brigadier
en 1760, celui de colonel-commandant du régiment où il servait le
13 juillet 1770, enfin le titre de maréchal de camp et le gouverne-
ment de Messine en 1771. Cet officier quitta le service en 1773.
SOURCE: Girard, Histoire abrégée des officiers suisses.
TREYTORRENS (François-Frédéric de), de la famille des pré-
cédents, né à Yverdon, fut baptisé Je 1er janvier 1688. Après avoir
terminé ses études à l'académie de Lausanne, il fut appelé en 1726
à remplacer Pierre de Crousaz dans la chaire de philosophie de cet
établ!ssement, et occupa celle-ci jusqu'à sa mort, survenue le 9 juil.
1737. Ce professeur a publié des Elérnents de mathématiques, géo-
métrie, triqonométrie, Laus., in-S, 1725, qui lui ont fait quelque ré-
putation. C'est dans sa maison que J.-J. Rousseau donna en 1732 le
ridicule concert dont il parle dans ses Confessions, (1re part., liv. IV.)
Son fils, Louis de TREYTORRENS, né à Lausanne, fit des études
dans cette ville, puis à Leyde, où il suivit les cours de S' Grave-
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sande. Il devint en 1758 professeur honoraire de mathématiques
et Je physique à l'académie de Lausanne et obtint en 1761 la chaire
de philosophie, qu'il desservit jusqu'à sa mort, 1794.
SOURCES: Guuiro», Hist. de l'instruct. publ. dans le Pays de Vaud; - Wolf.,
Biogr. zur Culturgesch. der Schweiz (art. J .-P. de Crousaz}; - Vulliemin, der
Canton Waadt.
TRONCHIN (Théodore), théologien distingué, né à Genève le
17 avril 1582, était fils de Remi Tronchin, officier originaire de
Champagne, et de sa femme Sara Morin. Destiné à l'église, il fut
dirigé dans ses premières études par son parrain Théodore de Bèze.
En 1600 il se rendit à Bâle, d'où il vint en 1602 fréquenter pendant
deux ans l'auditoire de théologie de sa ville natale. De 1604 à 1606,
il suivit les cours de l'université d'Heidelberg. Après un séjour
très bref à Franeker et à Leyde et un rapide voyage en France et
en Angleterre, il devint à Genève professeur d'hébreu, 1606, et
pasteur, 1608. Tronchin fut recteur de l'académie de 1610 à 1615.
En cette dernière année il fut appelé à la chaire de théologie, en
conservant pendant trois ans encore l'enseignement de l'hébreu.
La Compagnie des pasteurs le députa en 1618, avec Diodati, au
synode de Dortrecht, où il se prononça en faveur de la doctrine
de Gomar sur la prédestination. Bientôt après son retour, il se vit
chargé par le Conseil de répondre au jésuite Cotton, qui venait
d'attaquer dans son ouvrage « Genève plagiaire » la version fran-
çaise de la Bible publiée par les pasteurs et professeurs de Ge-
nève. C'est à cette occasion qu'il COluposa et mit au jour son écrit;
Cotton plagiaire ou la Vérité de Dieu et la fidélité de Genève main-
tenues contre les dépravations et accusations du P. Cotton, Genève,
in-S, 1620. Jean Diodati ne pouvant se rendre à l'appel du duc de
Rohan, commandant des troupes françaises en Valteline, qui le
demandait pour pasteur de sa maison, Tronchin fut nommé à ce
poste et l'occupa de janvier à juillet 1632. Enfin, en 1655, on le
choisit pour conférer avec J'Ecossais Jean Dury sur les moyens
d'amener une réunion entre les diverses communautés protes-
tantes. Il mouru t le 19 novembre 1657. On a de 1ui, outre l'ou-
vrage déjà cité: Nema, Genève, in-4, 1645. Pièce de vers latine
composée pour son fils; - Disputatio de baptismo, in-4, 1628; -
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Disputatio de bonis operibus, in-4, 1628; - Ortuio [unebris Simo-
nis Gouiartii, in-4, 1628; - Ortuio [unebris Henriei ducis Rohan-
nii, Gen., in-4, 1638; trad. en français sous ce titre: Harangue
funèbre (aile à l'honneur du très haut et très illus. prince Henry,
duc de Rohan, Gen., in-4, 1638; - De pecctuo originali, Gen.,
in-4, 1654. Thèse soutenue à Leyde en 1606. Th. Tronchin a fait
une préface aux « Opera omnia )) de B. Kekermann, Gen., 2 vol.
in-fol., 1614, et a laissé en manuscrit un traité de l' Harmonie des
confessions. Th.-Agr. d'Aubigné lui avait légué ses manuscrits.
SOURCES: Mém. et doc. de la Soc. de l'hist. du protest. franç., XII et XIII;
Senebier, Hist. littér. de Genève; - Hatuj, la France protestante.
TRüNCHIN (Louis), célèbre théologien, fils du précédent et de
Théodora Rocca, naquit à Genève le 4 décembre 1629. Il se pré-
para au ministère ecclésiastique à Genève sous les yeux de son
père, puis à Saumur sous la direction d'Amyraut, dont il adopta
les doctrines sur la prédestination et la grâce. Après avoir reçu
l'imposition des mains en juillet 1651, il voyagea pendant trois
ans en France, en Angleterre, en Hollande et en Allemagne, et
fut appelé à son retour dans l'église de Lyon à une place de second
pasteur, pour l'occupation de laquelle il dut subir un examen qui
lui valut l'éloge de Daillé. En 1657, on le choisit pour remplir à
Saumur la chaire de Delaplace, qui venait de mourir, mais il refusa
et ne "quitta Lyon qu'en novembre 1661, lorsque l'académie de
Genève l'eut nommé au poste de professeur de théologie, vacant par
le décès de Léger. A partir de 1663, il occupa pendant cinq ans
les fonctions de recteur. En dehors de talents oratoires, d'un amour
sincère pour le vrai et le juste, d'un jugement clair et droit,
Tronchin fit preuve dans cette nouvelle sphère de connaissances
très étendues en théologie, en philosophie, en histoire, en belles-
lettres et en langues orientales. Il employa l'influence que lui don-
naient ces divers avantages à porter la Compagnie des pasteurs
à un esprit de tolérance envers les disciples de la philosophie
cartésienne et de la doctrine d'Amyraut. Mais ces tentatives libé-
rales rencontrèrent dans ce corps la plus vive opposition. Ce fut
en vain qu'il y demanda, avec son collègue Mestrezat, la suppres-
sion du règlement doctrinal que devaient signer, dès 16-17, tous les
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candidats au ministère. Ensuite de cet échec, les deux professeurs
soumirent leur réclamation au Conseil, qui leur donna d'abord
gain de cause. (25 juin 1669.) Cédant ensuite à d'autres sugges-
tions, il révoqua son premier arrêt (4 août) pour en im pétrel' un
tout différent, par lequel il contraignait les pasteurs et professeurs
à promettre d'enseigner la doctrine de la grâce suiva nt l'ancienne
« traditive » de l'église de Genève. Ce triomphe du calvinisme
rigide ne fit que retarder de peu d'années l'avénement des idées
plus libérales dont Tronchin s'était fait l'apôtre. Ce théologien
mourut le 8 septembre 1705, laissant une correspondance étendue
avec un grand nombre de savants et avec plusieurs prélats d'An-
gleterre, qui le firent nornmer en 1702 membre étranger de la
Société établie à Londres pour la propagation de la foi. Il est l'au-
teur des écrits suivants: 1. Theses tbeoloqicae, Gen., in-4, 1643;
- 2. Disputatio de providentia Dei, Gen., in-4, 1670; - :3. Ser-
mons sur Ps. XCV, 7, Gen., in-8, 1670; - 4. De auctoriuue Scrip-
turae sacrae, Gen., in-4, 1677; - 5. Sermons sur Hébr. IV, 7,
in-8; - 6. Relation de ce qui s'est passé en décembre 1667 à l'oc-
casion de Jean Sarosin, ms. La famille Charnier conserve en An-
gleterre un volume manuscrit contenant deux traités inachevés
attribués à L. Tronchin et intitulés, l'un De ooluntoie Dei, l'autre
De libero arbilrio aosolute consiâerato,
SOURCES: Mém. de la Soc. de l'hist. du protest. français, 1.864, pag. 178; -
Leu, Allg. helvet. Lexicon; -- Haag, la France protestante.
TRûNCHIN (Jean-Robert), jurisconsulte: petit-fils du précédent,
fils du procureur général Jean Tronchin et d'Anne Molènes, naquit
à Genève le 3 octobre 1710. Quelques succès dans la carrière du
barreau et l'influence de sa famille lui valurent en 1738 une place
au Conseil des Deux Cents et, l'année suivante, l'honneur d'ac-
compagner le syndic Mussard à la cour de Sardaigne. Au retour
de cette mission, il présenta au Conseil un rapport si remarquable
que cette assemblée 1ui témoigna publiquernent « sa reconnois-
sance pour ses services et la satisfaction qu'il avoit de la justesse
et de la solidité de ses réflexions. » En 1759, il fut nommé procu-
reur général et fit dès lors des réquisitoires et des conclusions en
matière criminelle qu'on regarde comme des chefs-d'œuyre de
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savoir, de raisonnement et de stYle. S'il faut en croire la Biogra-
phie universelle, quelques - uns des discours qu'il prononça au
Grand Conseil ont été imprimés et pourraient soutenir la compa-
raison avec ceux des orateurs les plus célèbres. Mais la principale
source de sa réputation est sa lutte contre Rousseau. Les décisions
prises par le Conseil au sujet de 1'«Emile» et du «Contrat social »
ayant occasionné quelques troubles, Tronchin livra à la publicité
ses Lettres écrites de la campaqne (Gen., in-8, 1764), dans les-
quelles il prenait avec un incontestable talent la défense des con-
seils. J .-J. Rousseau y répondit par les « Lettres de la montagne. »
Ne pouvant approuver les mesures qui furent prises pour apaiser
les dissensions entre les négatifs et les représentants, Tronchin se
retira des affaires publiques et vécut dans sa campagne de la Bois-
sière, occupé d'œuvres de bienfaisance et d'une correspondance
suivie avec Voltaire, Montesquieu, Malesherbes, lord Mansfield,
Jean de Muller et autres hommes marquants. La révol ution de
Genève le décida en 1792 de s'établir à Rolle, où il termina ses
jours le 11 mars 1793. On a de lui, outre l'ouvrage déjà cité:
Quaestio an proposiiiones moihemaucoe demonstrctae solae sint qui-
bus ossensum nostrumâebeomu«, Gen., broch. in-4, 1728; - Dis-
sert. juridica de miurimonio, Gen., broch. in-4, 1731.
SOllRCES : Biogr. univ.; - Haag, la France protestante; - Galitre, Notices
généalogiques, Il; - Thourel, Histoire de Genève, III.
TRONCHIN (Théodore), célèbre médecin, de la famille des pré-
cédents, fils du banquier Jean-Robert Tronchin et d'Angélique Ca-
landrini, naquit à Genève le 24 mai 1709. Après avoir reçu sa
première éducation à Genève, il commença l'étude de la médecine
à Cambridge et se rendit de là à Leyde pour y suivre les cours du
célèbre Bœrhaave. Ce fut dans cette université qu'il prit en 1736
le grade de docteur. Il exerça d'abord son art à Amsterdam, où il
fut nommé président du collège de médecine et inspecteur des hô-
pitaux. l'fais le désir de revoir sa patrie et le mécontent.ement que
lui causa l'institution d'un stathouderat héréditaire le décidèrent à
revenir à Genève vers 1750. Séduit par la réputation dont il jouis-
sait déjà, le Conseil de cette ville le nomma en février 1755 pro-
fesseur honoraire de médecine, tandis que la Compagnie des pas-
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teurs l'agrégeait à son corps à titre de membre laïque. En 1756,
on l'adjoignit aussi à la direction de la Bibliothèque. Ayant eu,
pendant son séjour en Hollande, l'occasion de reconnaitre les bien-
faits de l'inoculation, il entreprit de l'introduire en France, malgré
les obstacles que lui suscitait la routine. Ses succès le désignèrent
en 1756 au choix du duc d'Orléans pour inoculer ses enfants.
« Dès lors, dit la France protestante, Tronchin devint le médecin
à la mode dans le grand monde; on le consultait de tous les pays
de l'Europe, les femmes surtout raffolaient de lui, et l'on doit COll-
venir qu'il justifiait l'engouement général par son heureuse phy-
sionomie, ses manières nobles et gracieuses, sa conversation déli-
cate et polie, à laquelle une teinte d'indépendance républicaine
ajoutait un nouveau charme. Sensible et bienfaisant, il consacrait
régulièrement deux heures par jour à ce qu'il appelait son bureau
de philanthropie, c'est-à-dire à donner des consultations gratuites
aux malades pauvres, à qui il fournissait même l'argent nécessaire
pour les médicaments, Partisan d'une hygiène simple et naturelle,
exempt de préjugés, ennemi des mixtions et des incommensurables
recettes, attendant plus de la nature que des médicaments, il n'ad-
ministrait que peu ou point de drogues, mais il recommandait for-
tement la sobriété, un exercice modéré au grand air, la propreté,
le renouvellement fréquent de l'air dans les appartements, comme
les moyens les plus efficaces de combattre l'invasion de la mala-
die. » Tronchin accéda en 1763 au désir du duc de Parme, qui
l'invitait à inoculer ses enfants. Appelé bientôt après en Russie
par l'impératrice Elisabeth, il ne crut point devoir s'y rendre. Le
duc d'Orléans parvint, par de pressantes instances, à lui faire ac-
cepter en 1766 la place de son premier médecin, qu'il conserva
jusqu'à sa mort, arrivée à Paris le 30 novembre 1781. Tronchin
était membre de l'Académie de chirurgie de Paris, de la Société
royale de Londres, associé étranger des Académies des sciences
de Paris, Berlin, Edimbourg, Stockholm, Pétersbourg, etc. Trop
occupé de sa pratique pour pouvoir laisser beaucoup d'écrits, il
n'a publié que deux thèses: De Nympha et De Clitoride, Lugd.
Bat., in-4, 1736; un traité: De colica pictorum, Gen., in-8, 1757;
nouv, édit., Amst., in-4, 1758; trad. en allem., Leipz., in-8, 1784;
une édition des « Opera omnia » de Baillon avec préface, Gen.,
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2 vol. in-4, 1762; enfin des articles de médecine dans l'Encyclo-
pédie et dans le Ve vol. des Mém. de l'Acad. de chirurgie.
SOURCES: Haag, la France protestante; - Biogr. univ.; - Mérn. et doc. de
I'hist, du protestantisme français, IV, page 368; - Senebier, Hist. littéraire.
TRûTTET (Jean-Pierre-Philippe), théologien, philosophe et
publiciste, fils d'Isaac-Gamaliel Trottet, et de Susanne-Marie Des-
plands, naquit à la Tour de Peilz le 12 décembre 1818. II com-
mença tardivement ses études classiques qu"il poursuivit avec
beaucoup d'ardeur. Après avoir fréquenté l'académie de Lausanne
de 1837 à 1846, il séjourna en Allemagne jusqu'en 1850 et revint
alors en Suisse, où il obtint le diplôme de licencié en théologie à
l'académie de Genève. Consacré au saint ministère en '1851 dans
l'église nationale de ce canton, il enseigna quelque temps à l'école
normale de Courbevoie, près Paris, et exerça ensuite les fonctions
pastorales à Stockholm (Suède), puis dans l'église wallonne de la
Haye. J.-P. Trottet revint en 1862 dans sa ville natale, où il mou-
rut le 30 août de la même année.
Distingué à la fois par sa piété sérieuse, par son esprit élevé et
par l'intensité de son labeur, ce pasteur a été un énergique cham-
pion de la liberté religieuse en Suède, où sa prédication et ses
écrits ont causé un grand mouvement. En dehors des devoirs de
son état, il s'est occupé pendant de longues années d'études appro-
fondies sur la philosophie de l'histoire, notamment des religions.
Il a fait de ce sujet la matière d'un cours libre professé à Genève.
On a de lui: 1. De la Question sociale ou des Conditions de la paix
intérieure, Paris, broch. in-8, 1849; - 2. Des Rapports personnels
de saint Paul avec la loi, Gen., hroch. in-8, 1851; - 3. Discours
évangéUques, Paris, in-8, 1853; - 4. les Grands Jours de l'église
apostolique, considérés relativement à l'époque actuelle, conférences,
Parts, in-8, 1856; - 5. De la Crise 'religieuse en Suède (Revue
chrétienne, déc. 1859); à part, Paris, in-8, 1859; - 6. le Parti
orthodoxe pur dans l'église wallonne de la Haye, réponse à la bro-
chure de M. Grœn van Prinsterer : le Parti antiréocluiionnaire et
confessionnel dans l'église réformée des Pays-Bays, la Haye, 1860;
- 7. la Prière du pasteur pourson troupeau, la Haye, broch. in-S,
1860; - 8. Pourquoi je prends congé de l'église wallonne de la
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Haye, la Haye, broch. in-8, décembre 1861; - 9. le Génie des
civilisations, Paris et Gen., in-12, 1862. Ouvrage qui ne comprend
que les civilisations de l'antiquité, celles des temps modernes de-
vant faire l'objet d'une seconde partie à laquelle l'auteur travaillait
au moment de sa mort. J .-P. Trottet a fourni des articles à la Re-
vue des deux mondes, à la Revue chrétienne (de Paris), à la Revue
suisse et au Chrétien évangélique.
SOURCES: Renseignements dus à M. J. Tallichet; - Etat civil de la Tour; -
Catalogue général de la librairie française; - Revue suisse, 185~ et 1857; -
Chrétien évangélique, 1859, page 406, et 1862, page 686.
TROYON (Frédéric-Louis), archéologue, fils de Léonard Troyon
et de Marguerite Raccaud, né en 1815, faisait sa théologie à Lau-
sanne lorsqu'il reçut la nouvelle qu'on venait de mettre au jour,
dans le domaine de son père à Bel-Air près de Cheseaux, une
tornbe helvèto-burgonde, fin de mars 1838. Plein d'intérêt pour
cette découverte, il profita de ses vacances d'été pendant trois ans
consécutifs (1838-1840) pour continuer les fouilles, et eut l'heu-
reuse chance d'ou vrir, puis d'explorer en détail cent soixante-
deux tombeaux, dont plusieurs renfermaient avec les ossements
des armes, des ornements divers, des plaques de ceinturons, des
bagues, des bracelets, etc. Ce succès décida de sa carrière. Renon-
çant en 1843 à ses études théologiques pour s'occuper d'archéo-
logie, il consacra trois ans à l'examen attentif des collections d'an-
tiquités de la Suisse allemande, de l'Allemagne, du Danemark, de
la Suède, de la Norvège et même de la Russie. A la fin de no-
vembre 1846, il revint dans le canton de Vaud, où la perte d~ son
père l'appela l'année suivante à la direction du domaine de Bel-
Air. Mais il n'en continua pas rnoins dans ses loisirs ses investiga-
tions favorites, dont il fit connaître le résultat dans des séances
publiques données à Lausanne en 1848 et 1866; à Morges, à Vevey
et à Yverdon en 1855; à Aubonne, à Nyon, à Clarens et à Eclépens
en 1856; à Genève en 1857. Troyon fut nommé en 1852 conserva-
teur du musée cantonal d'antiquités. La découverte d'habitations
lacustres sur les bords du lac de Zurich, faite par le Dr Keller en
1854, donna une nouvelle direction à ses recherches. De concert
avec M. A. Morlet, il visita minutieusement les stations lacustres
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de Morges et de Concise, dont il tira de nombreux objets (armes,
ustensiles, poteries), qui conflrmèrent son opinion sur l'ordre des
conquêtes de l'industrie. Il tourna aussi ses regards vers les ques-
tions de l'unité et de la grande ancienneté de l'espèce humaine, et
les résolut affirmativement. Cet archéologue mourut à Lausanne
le 30 octobre 1866, léguant à l'état sa riche collection d'objets an-
tiques. Troyon était membre de la Société archéologique et de celle
de numismatique de Berlin, de la Société archéologique de Stock-
holm, de la Société des antiquaires de Paris, de celles de Londres,
d'Edimbourg, de la Société philosophique de Philadelphie, de
l'Institut archéologique de Rome, etc. On a de lui: 1. Description
des tombeaux de Bel-Air, suivie de Quelques Mots sur les anti-
quités du canton de Vaud, Laus., in-4 avec 7 pl. et un plan, 1841;
nouv, édit., in-4, 1856; - 2. Bracelets et Agrafes antiques du
canton de Vaud, Zurich, in-8 avec pl., 1842; - 3. Colline des
sacrifices de Chavannes-sur-le- Veyron, Londres, in-4, 1854; --
4. Antiquités helcétiennes de la forêt de Vernanâ-dessous (Laus.),
in-4, 1856; - 5. Habitations lacustres de la Suisse, Laus., broch.
in-12, 1857; - 6. ûssements et Antiquités du lac de Moosseedor{
dans le canton de Berne, Gen., broch. in-S, 1857. Extrait de la
Bibl. univ. de Genève; - 7. Rapport sur les collections d'anti-
quités et d'ethnologie du 1JHlSée cantonal à Lausanne, Laus., in-8,
déc. 1858; - 8. les Habitations lacustres des temps anciens et mo-
dernes (form. le vol. XVII des Mèm. et doc. de la Soc. d'hist. de la
Suisse rom.); - 9. l'Homme fossile ou Résumé des plus anciennes
traces de l'existence de t'homme, Lausanne, in-8, 1867. Publ. par
E. Renevîer; - 10. Cours de 'mythologie ou les Religions païennes
au point de vue de la Bëoétotion, Laus., in-12, 1867; - 11. Mo-
numents de l'antiquilé dans l'Europe barbare. (Mém. et doc. de
la Société d'histoire de la Suisse romande, XXV.) Puhl. par E. Se-
cretan.
SOURCES: Bibl. univ., déc. 1866; - Chrétien évangélique, 1867; - Gazette
de Lausanne, nov. 1866.
TURRETTINI (Bénédict), théologien, d'une illustre famille de
Lucques réfugiée en Suisse pour cause de religion, était fils de
François Turrettini et de Camille Burlamachi. Né à Zurich le 9 no-
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vembre 1588, il suivit ses parents à Genève, où il fit ses études
d'une manière si brillante, que le Conseil pria son père en 1609 de
ne point l'autoriser à prendre service hors de la république. Après
avoir reçu en 16'11 la consécration au ministère évangélique, il fut
chargé provisoirement d'un cours de théologie, puis nommé en
1612 professeur de cette science et pasteur. La vénérable Compa-
gnie, qui appréciait à juste titre son éloquence et son savoir, le
prêta en 1616 pour une demi-année à l'église de Nîmes et le dé-
puta en 1620 au synode d'Alais. En 1621, chargé par le Conseil
d'aller solliciter auprès des Etats généraux et des villes anséatiques
les secours nécessaires pour achever lef!ll fortifications de Genève,
il réussit au delà de toute attente. De 1620 à 1625, il fut recteur
de l'académie. B. Turrettini mourut le 4 mars 1631. On a de lui:
1 . Défense de la fidélité des traductions de la Bible faites à Genève,
opposée au, livre du père Cotton intitulé: Genève plagiaire, Gen.,
3 vol. in-4, 1618; - 2. Suite de l'ouvre précéd., Genève, in-4,
1626; - 3. Recueil de pièces concernant la doctrine et pratique de
1'église romaine sur la déposition des rois et subiersions de leurs
vies et qouoernemens, Gen., in-8, 1627; - 4. Rechute du jésuite
plagiaire ou Examen dn dialogue du P. Cotton, Gen., in-4, 1629;
- 5. Profit des ctuuimene, sept sermons, Genève, in-8, 1630; -
6. Sermoni; - 7. la Santé des malades. Turrettini a publié à Ge-
nève, format in·4, de nombreuses dissertations latines dont voici
les titres et la date d'impression: De Christo rnediatore, 1614; -
'De sanctorum defunctorum iniocatione, 1615; - De ecclesiae re-
qimine, '1617; - De libere hominis arbitrio, 1619; - De ecclesiae
romance idololatria, 1619; - Defide agente, 1620; - De baptisme,
1620; - De (ide salvifica, 1620; - De justificatione. peccatoris
coram Deo, 1620; - De bono persecerantùie, 1621; - De exina-
nitione Christi, 1621; - De aeierna Dei eiectione, 1622; - De es-
senti« Dei, 1623; - De ooauione ad salutem, 1623; - De unione
hypostatica naturarum in Christo, 1624; - De imaginibus earum-
que ceneratione, 1624; - De fide in genere, 1625; - Deperseve-
rontia sanctorum, 1625; - De Christo fjerl.vfJpo1r~), 1625; - De mi-
raculis, 1626; - De descensu Christi ad Inferes, 1626; - De
ascensione Christi in Caelos, 1627; - De justificatione, 1627; -
De Anti-Christo, 1627; - De adoratione et invocaüone sanctorum,
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1628; - De capite Ecclesiae, 1628; De {ide [ustificante, 1628;
- De Ecclesiae ntuura, 1628; - De fuga in persecutione, 1629;
- De natur« Ecclesiae, 1630; - De operihus supereroqtuoriis,
1630;-De incarnatione Filii Dei, 1630. En outre, il a donné une
édition augmentée et enrichie d'une Préface du livre de Bernard
de Sandoval : « Index expurgatorius librorum prohibitorum, »
Gen., in-4, 1619, et a laissé en manuscrit une Histoire de la ré-
[ormtuion de Genève.
SOURCES: F. Turrettini, Bénédict Turrettini ; - Mémoires et documents de
la Société d'histoire de Genève, 1863; - Budé, Franç. Turrettini; - Galiffe,
Notices généalogiques, Il; - Senebier, Histoire littéraire de Genève.
TURRETTINI (François), théologien, fils du précédent et de
Louise Micheli, naquit le 17 octobre 1623 à Genève, où il est mort
le 28 septembre 1687. Destiné au saint ministère, il fit dans sa
ville natale, sous Fréd. Spanheim et Jean Diodati, de brillantes
études théologiques et philosophiques, qu'il compléta à Paris et à
Saumur. De retour à Genève, il y fut nommé pasteur de l'église
italienne en mars 1648 et professeur de philosophie en 1650; mais
il refusa ce dernier poste. Après avoir momentanément exercé les
fonctions pastorales dans l'église de Lyon (févr. à déc. 1652), il
accepta à Genève une chaire de théologie (1653) et occupa à deux
reprises la charge de recteur de l'académie (1654 à 1657, 1668 à
1670). Le Conseil d'état le chargea en 1661 d'aller solliciter des
Hollandais un secours pécuniaire destiné aux fortifications de la
ville. Turrettini réussit dans cette mission au delà de toute espé-
rance. Pendant son séjour en Hollande, il monta plusieurs fois en
chaire, et se fit un si grand renom qu'en 1662 l'église française de
la Haye et l'église wallonne de Leyde lui adressèrent de pressants
appels. Cette dernière ville Iui offrit aussi en 1666 une place de
professeur en théologie; mais le Conseil et le Consistoire de Ge-
nève l'obligèrent de refuser ces différentes vocations. Ce pasteur
était remarquable par heaucoup d'éloquence, par un savoir très
étendu et une piété sincère, mais on lui reproche de l'intolérance.
Il a publié les ouvrages suivants: 1. De [eliciuu» mortui elpolitica,
Genevae, in-4, 1644; - 2. De necessaria Dei gralia, Gen., in-4,
1644; - 3. Decerbo Dei scripte, Geu., in-4, 1644; - 4. De satis-
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factionis Christi necessiuue, veritate, perfectione, Gen., 3 broch.
in-d, 1655, 1657 et 1666; - 5. De fidei et religionis christianae
necessiiate et oeriuue, Gen., in-4, 1657; - 6. De circule ponti-
ficio, Gen., in-4, 1660; - 7. De necessaria secessione nostra ab
ecclesia romana, Gen., in-4, 1661; nouv. édit., Gen., in-4, 1687;
- 8. Theses theologicae, Gen., in-4, 1663; - 9. De stuisfactione
Christi, Genevae, in-4, 1667; - 10. De S. Scripturae authoriuue,
Gen., in-4, 1671; - 11. De libro vitae, Gen., in-4, 1673; -12. De
bonorum operum necessitate, Gen., in-4, 1673; - 13. Deunicersa
theologia, Gen., in-4, 1673; - 14. De tribus teslibus caelestious,
Gen., in-4, 1674; - 15. d1J(1W)'l)'t"C( theologica, Gen., in-4, 1674; -
16. De spiritu, aqua et ~anguine, Gen. ~ in-4, 1676; - 17. De cla-
vibus regni Dei apostolis traditis, Gen., in-4, 1677; - 18. lnsti-
tutiones theologiae elenchticae, Gen., 3 vol. in-4, 1679, 1682, 1685;
- 19. Sermons sur divers textes, Gen., in-8, 1687; - 20. Dispu-
uuionum miscellaneorum deces, Genevae, in-4, 1687. On attribue
encore à F. Turrettini une Réponse à l'écrit d'un chanoine d'An-
necy pour rendre odieux le protestantisme et à la « Lettre de
l'évêque de Lucques aux familles originaires de son diocèse pour
les exhorter à la profession de la catholicité. »
SOURCES: E. deBudé, F. Turrettini ; - Galiffe, Notices généalogiques, II; -
Mérn. et doc. de la Soc. d'hist. de Genève, 1863; - Senebier, Hist. littér.; -
Bulletin de la Soc. de l'hist. du protestantisme français, IV, XII et XIII.
TURRETTINI (Jean-Alphonse), célèbre théologien, fils du pré-
cédent et d'Isabelle de Masse, naquit à Genève le 24 août 1671.
Ayant montré dès son enfance des dispositions peu communes
pour l'étude, il termina fort jeune sa théologie dans sa ville natale
(1691) et visita ensuite la Hollande, l'A ngleterre, la France, se
liant dans ces divers pays avec les hommes les plus célèbres, tels
que Le Clerc, Basnage, Spanheirn, Newton, Burnet, Tillotson, Fon-
tenelle, Huet, Bossuet, Malebranche, etc. Pendant son séjour à
Paris, il prit part en Sorbonne à une dispute publique, où l'on
admira sa facilité à parler latin, la force de ses arguments et sa
manière polie de le~ exposer. De retour à Genève, il y reçut l'im-
position des mains le 3 mai 1694 et fut agrégé en 1695 dans la
Compagnie des pasteurs. En 1697 on le fit professeur honoraire
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d'histoire ecclésiastique. Appelé à occuper les fonctions de recteur
de l'académie, 1701 à 1711, il obtint en 1705 la chaire de théo-
logie, vacante par le décès de L. Tronchin, et mourut le 1er mai
1737. Doué d'un talent oratoire très remarquable, d'un esprit clair,
fin et pénétrant, d'une intelligence supérieure et d'une grande ca-
pacité de travail, quoique sa santé fût souvent dérangée, J.-A. Tur-
rettini se signala par une énergique et constante opposition à l'or-
thodoxie étroite qui régnait dans l'église de Genève et dont son
père avait été l'un des principaux soutiens. Plus heureux que
Louis Tronchin, qui l'avait précédé dans cette voie, il assista au
triom phe de ses idées libérales et provoqua l'abolition du Consen-
sus (1706), puis de la confession de foi obligatoire (1725). C'est à
son influence qu'on dut l'établissement à Genève d'une église luthé-
rienne (1700) et d'une église anglicane (1712). Il travailla avec l'ar-
chevêque de Cantorbéry, Guil. Wake, à la réconciliation de toutes
les églises protestantes, et essaya même de rattacher à cette union
les catholiques gallicans. Dans ce but, il réduisit la dogmatique à
un certain nombre de vérités fondamentales reconnues de tous les
chrétiens, abandonnant les autres croyances au sentiment indivi-,
duel. En dehors d'une correspondance étendue avec des notabilités
de toutes les communions, Turrettini a écrit les ouvrages suivants:
1. Herculis vita ac omnia egregia facinora (Gen.), in-8, 1682; -
2. Eaiercù, breoem totius logicae synopsin exhibens, Gen., in-4,
1686; - 3. Sermons sur la charité, Gen., in-4, 1697; - 4. De
multiplici sacrarum liüerarum usu acpraestantia, Genevae, in-4,
1702; - 5. Deaâuuertui christianismi causis et remediis, Gen.,
in-4, 1711; - 6. Adversus eos qui statuunt quamcunque religio-
nem profiieari« perinde esse, Gen., in-4, 1711; - 7. De cariis
theologiae capitibus, Gen., in-4, 1711; - 8. De Christo audienâo,
Gen., in-4, 1711; - 9. Ortuiones varii arqumenii, Gen., in-4,
1711; - 10. De controversiis, Gen., in-4, 1713; - 11. Dereli-
gione et tneotoqia, Gen., in-4, 1713; - 12. De reoeùuionis neces-
siuue, Gen., in-4, 1715; - 13. Utrum contradictoria credi possint,
Gen., in-8, 1716; -14. Cogitaliones theoloqicae, Gen., in-4, 1717;
-15. De veritate reliqionis [uâaicae, Gen., in-4, 1717; -10. Nu-
bas testium pro moderato et pacifico de rebus theoloqicis [uâicio,
Gen., in-4, 1719; - 17. De articulie fundamenuiiiinu, Gen., in-4,
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17-19; - 18. Sermon sur le jubilé de la réformation de Zurich,
Gen., in-4, 1719; - 19. Ouomoâo incitamenta e commodis tem-
poralibus âucu: populis christianis proponenda sint, Gen., in-4,
1720; - 20. Positionum tneoloqicarum collectio miscelumea, Gen.,
in-fol., 1721; - 21. De veritate religionis christianae VI parles,
Gen., in-4, 1721-1728; Gen., in-4, 1731 ; in-fol., 1732; traduit en
français par Vernet, Gen., in-8, 1730; - 22. Défense de la Disser-
tation de M. Turreuin sur lesarlicles fondamentaux de la religion,
Gen., in-4, 1727; - 23. Sermon sur l'inconvénient du jeu, Gen.,
in-4, 1727; - 24. Sermon sur le jubilé de la réformation deBerne,
Gen., in..4, 1728; - 25. De potesuue clavium, Gen., in-4, 1728;
- 26. De prociâeiuia Deiju.1Jla lumen ntuurale, Gen., in-fol., 1728;
2e édit., Gen., in-4, 1731; - 27. De S. S. interpreumdae methodo
tractatus, Traj. Thuriorum, in-12, 1728; - 28. De tlieoloçi« na-
turali, Gen., in-4, 1729; - 29. De attrilnuis Dei juxta lumen
naturale, Gen., in-4, 1730; - 30. De existentia Dei, Gen., in-4,
1730; - 31. De exceilentia oeconomiae Novi Testamenti supra
ceterem, Gen., in-4, 1730; - 32. De resurrectione mortuorum,
Gen.~ in-fo1., 1731; - 33. Theses lheologicae, Gen., in-fol., 1731;
- 34. Yindiciae provident. dl'vinae, Gen., in-4, 1732; - 35. De
moda procuiemiae tiitnnae, Gen., in-4, 1733; - 36. Historiae ec-
clesiasticae compendium, Gen., in- 8, 1734; - 37. Sermon sur la
loi de la liberté, Gen.,in-4, 1734; - 38. Sermon sur le jubilé de
la réformation; Gen., in-4, 1735; - 39. De legibus naturalibus,
Gen., in-4, 1735-1737; - 40. De S. S. cuthoriuue, perfectione,
perspicuitoie el prorniscua lectione, Gen., in-8, 1736; - 41. Cogi-
taüones et dissertationes theologicae, Gen., 2 vol. in-4, 1737; -
42. Ortuione« actuiem., Gen., in-4, 1737; - 43. De animorum
immortaliuüe et vila future, Gen., in-4, 1737; - 44. Comment,
theoret, pract. in epistolas dit'i Pauli ad Thessalonicenses, Basil. J
in-12, 1739; - 45. ln Pauli ad Romanos cap. XI praelectiones
criticae, Laus. et Gen., in-4, 1741; - 46. Lettres sur les vrais
principe» de la religion, Amst., 2 vol. in- 8, 1741; - 47. Diluci-
daiiones philosophico-theologico -dogmatico -morales, Lugd. Batav.,
3 vol. in-4, 1748.
SOURCES: Senebier, Hist. littér-; - Mérn. et doc. de la Société de l'hist. du
protest. français, IV, pag. 355; - Golts; Genève religieuse; - Biogr. univ.
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Son parent Michel TURRETTINI, seigneur de TURRETTIN, fils de
Jean Turrettini et de Catherine de Scève, naquit en 1646 à Genève,
où il devint pasteur et professeur des langues orientales en 1676.
Il fut déchargé de son enseignement en 1718 et mourut en 1721,
laissant un Catechisme farnilier pour les commençants, des Sermons
sur l'utilité des afflictions et sur la croix des [uqemens de Dieu,
des Mémoires inédits et quelques matériaux pour une version de
la Bible. De son mariage avec Judith Girard des Bergeries, Michel
Turrettini eut deux fils, dont l'un, François-Jean, fut président du
tribunal de l'audience; l'autre, Samuel, né le 29 octobre 1688, se
voua au ministère ecclésiastique et devint pasteur en ville, 1716,
professeur des langues orientales, 1718, et professeur en théologie,
1719. Recteur de l'académie dès juin 1727, il mourut environ un
mois après sa nomination. Il a publié: Disputatio de iis quae in
uuimis saeculis divinas recelationes [aaaruni, Gen., in-4, 1722;
trad. en franç, et publié avec un Supplément par J.-Th. Le Clerc
sous ce titre: Préservatif contre le fanatisme, Gen., in-8, 1723;
- Theses de lege ntuurcli, Gen., in-4, 1725.
SOURCES: Senebier, Rist. litlér. de Genève; - Archinanl, Genève ecclésias-
tique; - Le Fort et Revilliod, le Livre du recteur; - Galiffe, Not. généal., 1r.
v
VALLETTE (Jean-Louis), pasteur, né à Chêne-Thonex (départ.
du Léman) Je 24 mai 1800, étudia les belles-lettres, puis la théo-
logie à l'académie de Genève, tout en occupant une place de pré-
cepteur dans une des premières familles de la ville. Consacré au
ministère en 1826, il remplaça l'année suivante Adolphe Monod
comme pasteur à Naples, où il devint aussi aumônier des régi-
ments suisses et chapelain de l'ambassade de Prusse. (1836.)
Après quatorze années d'un ministère abondamment béni, grâce
à sa foi éclairée, son zèle et sa charité, il fut appelé et installé à
Paris comme pasteur de l'église des Billettes, de la confession
d'Augsbourg (17 oct. 1841), poste qu'il remplit avec non moins de
distinction. Plus tard, il devint président du Consistoire de cette
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confession à Paris, membre puis président de la Commission mixte
des aumôniers militaires. Bien que souffrant déjà de la rnaladie
qui devait l'emporter, il présida à Paris, en août 1872, le synode
des églises de la confession d'Augsbourg. Ensuite il fit un séjour
à Beuzeval, où son état empira si rapidement qu'il se vit obligé de
revenir à Paris le 14 septembre, Il y mourut le 20 octobre 1872.
On a de lui des Observations sur les actions syrnboliques des pro-
phètes, Gen., in-12, 1826.
SOURCES: le Pasteur J.-L. Vallette; - Archives du christianisme, 1836; -
Gazette de Lausanne, 22 oct. 1872.
VANDEL (Claude), d'une famille originaire des Sept-Moncel s,
au diocèse de Lyon, avait acquis en 1487 les droits de bourgeoisie
à Genève. Devenu procureur, il exerça cette profession jusqu'en
1518 et se fit la réputation d'un homme droit et énergique. Son
patriotisme déplut à l'évêque Jean de Savoie, qui le fit ernprison-
ner sans raison le '28 juin 1515. Le Conseil de la ville étant toute-
fois intervenu en sa faveur, on dut le relâcher au bout de peu de
jours. Claude Vandel fut syndic en 1518 et 1523, et mourut dans
le cours de cette dernière année.
Ses quatre fils, Thomas, Hugues, Robert et Pierre, remplirent
un rôle important dans l'histoire de Genève. Thomas, chanoine de
Saint-Pierre et curé de Saint-Germain, livra cette dernière église
au culte protestant le 14 février 1535. Hugues fut un des députés
de Genève à la diète de Baden, 2 février 1531. Robert, secrétaire
épiscopal en 1525, se signala dès cette époque parmi les plus ar-
dents défenseurs de la liberté genevoise. Lors des élections de
1526, ce fut 1ui qui proposa en Conseil général de nommer doré-
navant les syndics sans tenir compte des candidats nommés par le
Petit Conseil. Appelé à défendre les intérêts de Genève à la diète
de Lucerne (26 mars 1526), ainsi qu'aux quatre journées de
Payerne (11 mai et 19 juil. 1528, 25 juil. 1529, 3 déc. 1530), il
fut syndic en 1529, puis secrétaire d'état en 1530, 1531 et la pre-
mière moitié de 1532. Ce magistrat se convertit à la réforme pen-
dant le premier séjour de Farel à Genève. M. J.-A. Galiffe a publié
plusieurs de ses lettres dans les « Matériaux 'pour l'histoire de
Genève. » Pierre fut un des citoyens les plus hostiles au parti de
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Savoie à Genève, puis un des partisans de la réforme qui exercè-
rent le plus de violences contre les catholiques. Il fut élu lieute-
nant du capitaine général en 1535, capitaine général en 1536,
membre du Petit Conseil en 1540, enfin syndic en 1548 et 1552.
Devenu l'un des chefs de la faction des « Libertins, » il l'excita à
prendre les armes le 15 mai 1555. L'émeute ayant été réprimée,
il prit la fuite Landis que le Conseil prononçait contre lui une sen-
tence de mort,
SOURCES: Roget, les Suisses et Genève; - Galiffe, Bezanson Hugues et Ma-
tériaux pour l'hist. de Genève, 1; - Sordet1 Diction. des familles genevoises;
- Spon, Histoire de Genève. (Edit. de 1.730.)
VANDELIN ou VALDEMARUS, grand propriétaire dans le terri-
toire d'Orbe, succéda à Dietfried en 592 comme patrice de la
Transjurane, qu'il administra avec j ustice et fermeté. Il quitta le
paganisme, ainsi que sa femme Flavie et ses deux fils Ramnelène
et Donat. (Voy. ces deux noms.) Ce patrice mourut en 604.
SOURCE : Briâel, Conservateur suisse, v.
VANIÈRE (Georges), peintre genevois, né le 27 juin 1740, avait
fait un apprentissage d'horloger. Pressé par une vocation irré-
sistible pour la peinture, il se rendit à Paris, où il étudia cet art
pendant sept ans au Louvre sous la direction de Vivien. De retour
à Genève, il y succéda en 1772 à Soubeyran comme directeur de
l'école de dessin, dans laquelle il introduisit l'étude d'après le
modèle vivant. En décembre 1793, on le destitua pour des motifs
politiques et on donna sa place à J .-A. Lissignol. Cependant il la
reprit le 14 février 1797 et l'occupa dès lors avec zèle et talent
jusqu'en 1815. G. Vanière mourut le 1er septembre 1835. La So-
ciété des arts, dont il fit partie dès 1792, le chargea d'organiser au
Calabri une école de dessin pour dames.
SOURCES: Rigaud, des Beaux-Arts à Genève;- Procès-verbaux de la So-
ciété des arts.
VARAX (Guillaume de): fils d'Etienne de Varax, seigneur de
ROMANS et de SAINT-ANDRÉ en Bresse, fut religieux bénédictin du
monastère de Varax, prieur d'Eston, abbé de Saint-Michel de
DICTION. BIOGR. Il. 38
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Cluse, puis évêque de Belley. Transféré de ce siégé épiscopal à
celui de Lausanne après la longue vacance qui suivit la mort de
Georges de Saluces, il fit son entrée dans cette ville le 18 juillet
1462 et mourut le 11 avril 1466 après un épiscopat qui ne présente
rien de remarquable.
SOURCES: Schmitt, Rist. du diocèse de Lausanne; - Martignier et de Crou-
sara, Diction. hist. du canton de Vaud. (Evêques de Lausanne.)
VARRO (Michel), seigneur du Baxssus, fils de Louis Varro et
de Claudine Fabri, était issu d'une bonne famille de Genève. Ayant
achevé ses études de droit dans sa ville natale, il entra au Conseil
des Deux Cents en 1568, au Conseil d'état en 1577 et occupa les
fonctions d'auditeur en 1572, celles de secrétaire d'état de 1573 à
1576, celles de syndic en 1582 et 1586. Il mourut en cette dernière
année. Malgré son zèle pour les affaires publiques, il trouva le
temps de suivre son penchant favori, l'étude des sciences exactes,
et de composer quelques ouvrages y relatifs. Son traité De motu,
que Senebier représente à tort comme renfermant le germe des
découvertes de Galilée, de Képler et de Newton, est le seul de ses
écrits qui ait été imprimé, (Gen., in-4, 1584; actuellement fort
rare.) Des autres nous ne possédons que les titres ci-après cités:
De [actu, de continuatione et solutione, de condenstuione et rare-
[actione earumque causis; - Tracuuus de variis machinis ad mo-
tus ciendos, etc.
SOURCES: Senebier, Hist. littér. de Genève; - Bulletin de l'Institut gene-
vois, IX. (Lisle des syndics, etc.)
VASSEROT DE VINCY (le baron Albert-Isaac-Marc de), fils de
Horace-Jean Vasserot, baron de la Bastie, et d'Elisabeth-Anne
Baissier, naquit à Vincy en 1755. S'étant voué à l'état militaire, il
entra au service de France le 26 mai 1774 comme sous-lieutenant
dans le régiment de Schomberg-dragons, où il devint capitaine le
3 juin 1779 et chef d'escadron le 17 novembre 1784. De là il passa
au mois de mars 1792 en qualité de lieutenant-colonel dans le ré-
giment d'Orléans-cavalerie. Fidèle partisan des Bourbons, il fit la
campagne de France avec l'avant-garde de l'armée des princes,
1792, et se retira en Suisse lors du licenciement de celle-ci.
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Nommé le 11 août 1794 par le gouvernement de Berne chef d'état-
major de l'armée d'observation, commandée par le général de
Diessbach, il rentra bientôt en France pour prendre le comman-
dement d'un corps de volontaires royalistes sous les ordres du
général de Précy. Mais on l'arrêta à Paris le 15 mars 1804 et on
le condamna à ètre fusillé. Cette peine fut commuée en celle de
J'exil. Après avoir fait dans le corps autrichien du général Bubna
les cam pagnes de 1813 et 1814, Vasserot fut employé en 1815
dans l'état-major du duc de Berry. Louis XVIII le fit confirmer le
15 juillet 1S16 dans son grade de colonel de cavalerie et nommer,
le 21 août, 3e aide de camp de Monsieur, colonel général des
Suisses. Devenu maréchal de camp et 2e aide de camp d~ ce
prince le 15 novembre 1823, puis 1cr aide de camp le 23 septembre
1824, il obtint l'année suivante les croix de chevalier du Mérite
militaire (20 avril) et de la Légion d'honneur (23 mai). Dans les
journées de juillet 1830, il se présenta à Saint-Cloud pour offrir
ses services à Charles X, qui les refusa toutefois. Le général de
Vasserot mourut en 1836.
SOURCES: Notes de famille; - Gaz. de Lausanne, 1816, 1824; - le Compi-
lateur, 1836.
VAUCHER (Jean-Pierre-Etienne), théologien et naturaliste, né
à Genève le 27 avril 1763, annonça fort jeune les plus heureuses
dispositions pour l'étude des sciences. Après avoir honorablement
parcouru dans sa ville natale les auditoires de belles-lettres et de
théologie, tout en ~ant sous-maitre de l'institut Roman, il termi na
en 1787 ses études par une thèse: De Dei existentia (Gen., broch.
in-4) et fut consacré la mème année au ministère ecclésiastique.
Bientôt après il fonda à Bossey (commune de Céligny) un pension-
nat florissant, dont il transféra le siège à Genève lorsqu'on l'y eut
nommé en 1795 pasteur de Saint-Gervais. Ces diverses occupations
ne l'empêchèrent point de donner une partie de son temps à l'his-
toire naturelle, pour laquelle il avait un très vif intérêt. Devenu
en 1802 professeur honoraire de botanique et de physiologie végé-
tale à l'académie, il obtint en 1807 la chaire d'histoire ecclésias-
tique de cet établissement et occupa en 1819 et 1820 le poste de
recteur. Sa santé s'étant altérée par suite d'un travail trop assid u,
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il dut renoncer en 1821 aux fonctions de pasteur, en 1828 à celles
de chef d'institution, enfin en avril 1839 à celles de professeur.
J.-P. Vaucher mourut très regretté le 6 janvier 1841. Outre la
thèse déjà citée, il a écrit: 1. Histoire des conferves d'eau douce,
suivie de l'Histoire des trémelles et des ulves d'eau douce, Genève,
in~4 avec pl., an XI (1803); - 2. Monographie des prêles, Gen.
et Paris, in-4, 1822; -"3. IVécrologie de lll.-A. Pictet, Gen., in-8,
1825; - 4. Histoire des orobanches, Gen., in-4 avec pl., 1827; -
5. Histoire physiologique des plantes d'Europe ou Exposition des
phénomènes qu'elles présentent dans les diffé'f"entes périodes de leur
déoeloppement, Paris, 4 vol. in-8, 1830-1841.
SOURCE: Actes de la Société helvétique des sciences naturelles, 1841..
VAUCHER (Louis), fils du précédent et de Sara de Lorn , naquit
le 3 juin 1799 à Genève, où il suivit avec distinction l'auditoire de
belles-lettres dès 1813, celui de philosophie dès 1815. Devenu
docteur ès lettres, il composa d'excellents ouvrages de philologie
et de linguistique. En 1831, il fut appelé au Conseil représentatif
et nommé bibliothécaire honoraire de la bibliothèque de la ville
avec la mission spéciale de rédiger un nouveau catalogue, qui fut
publié sous ce titre: Catalogue de la bibliothèque publique de Ge-
'nève. (Gen., 2 vol. in-8, 1834.) Après avoir été, en 1835, rappor-
teur de la commission chargée de réviser la loi sur l'instruction
publique, Vaucher devint en 1836 principal du collège de Genève
et professeur agrégé de littéralure classique à l'académie, puis en
1848 professeur honoraire de cette branche d'enseignement. Il
mourut à Céligny le 25 mai 1867. On a de 1ui : 1. De choro Grae-
corum tragico, Gen., broch. in-8, 1821; - 2. Eiéments de langue
grecque, Gen., in-8, 1821; 2e édit., Gen., in-8, 1829; - 3. Tra-
gédies d'Eschyle, en grec, Gen., in-8, 1823. En collaboration avec
MM. J. Humbert et R. Tœpffer; - 4. Cours de thèmes qrecs, Gen.,
2 vol. in-8, 1824; - 5. Traité de syntaxe latine, précédé de Re-
marques sur les parties du discours, Gen., in-8, 1827; - 6. Dis-
sertation s'Ur la comédie uuiue, Gen., in-8, 1829; - 7. Recherches
sur l'auteur de l'ouvrage intitulé « le Mirouer du monde, ]) Gen.,
broch. in-8, -1847; - 8. Etudes critiques sur le Traité du sublime
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et SUT les écrits de Longin (texte et trad.), Gen., in-8, 1854; -
9. In Tullii Ciceronis libros philosophicos curee criticae, fasc. 1 et
II, Laus., 2 broch. in-8, 1864, 1865. Vaucher a aussi fourni des
articles de divers genres à la Bibliothèque universelle de Genève,
dont il fut un des rédacteurs. Enfin il a révisé les suppléments du
Catalogue de la Société de lecture de Genève.
SOURCES: Journal de Genève, 5 juil. 1867; - Mém. et doc. de la Soc. d'hist.
de Genève, XVII; - le Livre du recteur; - Revue encyclopédique, 1827.
VAUCHER (Gabriel-Constant), peintre, de la famille des précé-
dents, fils d'Abraham Vaucher et de Jeanne-Perrette Descombaz,
naquit à Genève le 15 juin 1768. Il fut élève de Saint-Ours et se
voua comme lui à la peinture d'histoire. Après avoir perfectionné
ses études pendant quelques années en Italie, il s'établit dans sa
ville natale, où la Société des arts, dont il était devenu membre,
le nomma directeur de l'académie d'après nature le () janv. 1794.
Mais cette place fut déjà supprimée par défaut de ressources le
3 octobre 1796. Vaucher mourut du typhus le 26 avril 1814. Ce
peintre, dont la complexion était rnaladive, n'a laissé qu'un petit
nombre de tableaux, d'une belle cornposition et d'un dessin cor-
rect, mais qui pèchent par le coloris. On cite parmi ses principales
productions : la Bénédiction de Jacob; - Marius assis SUT les
'ruines de Cartluiçe; - la Mort de Socrate; - Curuu Denuüus
repoussant les préseiu» des Samnùes (au musée Rath); - la Poix;
- le Médecin Philippe présentant la coupe à Alexandre. Tableau
qui reçut un premier prix de l'Académie de Parme, etc. Vaucher
a fait en outre plusieurs portraits.
SOURCE: Rigaud, Des Beaux-Arts à Genève.
VAUD (Louis I" DE SAVOIE, sire de), troisième fils de Thomas,
comte de Flandres, et de Béatrix de Fiesque, naquit en oct. 1250.
Guichenon rapporte qu'il fut fait prisonnier dans la campagne mal-
heureuse de ses oncles contre les habitants de Turin et d'Asti;
mais ce fait n'est guère croyable, car cette expédition eut lieu en
1256, 310rs qu'il avait à peine six ans. Il se pourrait bien en re-
vanche qu'il ait assisté au siégé et à la prise de Turin par Pierre
de Savoie en 1263. Après avoir accompagné le roi de France saint
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Louis dans sa croisade en Afrique, il séjourna quelque temps à la
cour de son successeur Philippe III et revint ensuite en Savoie, où
il profita de la maladie du comte régnant, son oncle, pour acquérir
diverses seigneuries dans le Pays de Vaud. Une guerre ayant éclaté
en 1281 entre le roi de Germanie, Rodolphe de Habsbourg, et Phi-
lippe de Savoie, ce dernier l'appela au commandement d'un corps
de troupes, avec lequel il s'enferma dans Morat. Lorsque cette
place ne parut plus tenable, il se retira à Payerne, où il subit un
nouveau siège, du 4 juin 1282 au 27 décembre 1283, jour de la
conclusion de la paix. Plein d'estime pour son courage, Rodolphe
désira le gagner et 1ui accorda à cet effet, le 11 mai 1284, le droit
de battre monnaie (confirmé par le roi Adolphe le 13 mai 1297).
L'année suivante, il l'invita auprès de lui à Mayence et l'assura à
cette occasion de son puissant appui, dans un diplôme où il lui
donne le titre honorifique de comte. (12 juil.) A la mort de son
oncle Philippe, 17 août 1285, Louis reçut en apanage, sous la su-
zeraineté de son frère Amédée qui avait hérité du comté de Savoie,
divers fiefs disséminés dans le Pays de Vaud. Mécontent du lot qui
lui était échu, il réclama si vivement une nouvelle répartition, que
Amédée consentit à faire examiner ses griefs par un tribunal d'ar-
bitres. Celui-ci lui adjugea, par sentence du 14 janvier 1286, sous
réserve de l'hommage lige envers le comte de Savoie, les châteaux
des Clées, d'Yverdon, de Cudrefin, de Bioley, de Moudon, de Ro-
mont, de Rue, de Sail Ion, de Conthey, etc., ainsi que tous les fiefs
entre l'Aubonne el la Veveyse à l'exception du comté de Gruyère,
des seigneuries de Châtel et de Cossonay. En outre, il lui assigna
une rente annuelle de 400 livr. viennoises sur les péages de Saint-
Maurice et de Chillon. Des arrangements ultérieurs modifièrent
quelque peu ce traité. En 1291, Louis se reconnut le vassal d'Ot-
ton, comte de Bourgogne, pour la ville et le château de Morges.
La même année, il profita des troubles qui suivirent le décès de
Rodolphe de Habsbourg pour former avec Berne une alliance qui
devait durer dix ans, et qu'il renouvela pour le même terme le
10 février 1296. Il soutint aussi vers cette époque une lutte contre
Fribourg, poursuivie avec des succès divers jusqu'au 18 janvier
1293. S'unissant ensuite à Amédée V pour reprendre à l'Empire
les terres qui avaient jadis appartenu à sa maison, il marcha avec
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1ui contre le sire de Prangins, auquel ils enlevèrent ses châteaux
de Mont, de Prangins, de Bioley, de Grandcour et de Nyon, juillet
1293. Louis obtint pour sa part les trois premières de ces seigneu-
ries, tandis que les deux dernières, après avoir momentanément
fait partie du domaine de Savoie, lui furent cédées le 8 déc. 1294
en échange des châteaux de Sai lion, de Conthey et de Riddes. Di-
vers empiétements du sire de Vaud sur la juridiction de l'évêque
de Lausanne et de quelques seigneurs romands donnèrent nais-
sance en 1295 à une sanglante querelle qui, bien qu'interrompue
par une trêve de trois mois et demi (29 juin au 15 oct. 1297) et
par un traité de paix, 26 novembre 1298, se prolongea jusqu'au
5 juillet 1300. En même temps, Louis eut aussi des démêlés avec
l'évêque de Genève, qui avait défendu de recevoir sa monnaie dans
toute l'étendue de ce diocèse. A la suite d'une maladie grave qu'il
fit en 1297, il résolut d'entrer dans les ordres; les événements
empêchèrent l'exécution de son projet. Malgré son alliance avec
Berne et les liens de combourgeoisie qui l'unissaient à cette ville
dès le 25 février 1297, il s'associa aux seigneurs qui combat-
taient contre elle, de concert avec Fribourg. Mais leur armée fut
détruite à la bataille du Donnerbühl le 2 mars 1298. Deux ans
après, Louis accompagna Je comte Amédée V à Rome, d'où il sui-
vit Charles de Valois à la conquête du royaume de Naples. Il mou-
. rut dans cetle capitale vers la fin de janvier 1302. Ce sire de Vaud
avait accordé des franchises aux habitants de Grandcour, 1293.
SOURCES: Mém. et doc. de la Suisse romande, V, XIV, XIX, XXVII; - Re-
geste genevois; - Verdeil, Histoire du canton de Vaud; - Divers recueils de
chartes; - Guicnenon, Hist. de la maison de Savoie; - Bridel, Conserv., III.
VAUD tLoui« II DE SAVOIE, sire de), fils du précédent et de
Jeanne de Montfort, venait de succéder à son père dans l'adminis-
tration de ses états, lorsqu'il tenta de porter préjudice à l'évêque
de Lausanne en faisant un accord avec les habitants de cette ville;
à l'évêque de Genève, en imitant sa monnaie. Mais les réclama-
tions de ces prélats l'obligèrent de renoncer en 1305 à son union
avec les Lausannois et en 1307 à l'emploi du coin monétaire de
l'évêque de Genève. L'an 1305, il prit sous sa protection le mo-
nastère de Hauterive. Entraîné la même année par le comte de
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Savoie dans sa guerre contre le dauphin, il se rendit en 1309 au
couronnement du roi d'Angleterre Edouard II, après avoir sus-
pendu par une trêve ses différends avec l'évêque de Lausanne, la
ville de Fribourg et le seigneur de Montagny. La solennité termi-
née, il quitta Londres pour remplir au nom de l'empereur Henri VII
des missions en Lombardie, à Florence et à Rome, où il reçut à
son arrivée la dignité de sénateur. De retour dans le Pays de Vaud,
Louis conclut en 1314 une alliance avec le comte de Gruyère et
un traité de combourgeoisie avec Fribourg. Le 12 septembre de
cette année, il donna à son oncle Amédée V les villes et châteaux
de Payerne, Morat, Rolle et la Tour de Broie, pour les seigneuries
de Nattage, de Pierre-Châtel, de Dignens et de l'Aigle avec une
somme de 3000 livres. Fribourg le choisit le 23 juillet 1315 pour
arbitre de sa contestation avec les fils de Guillaume de Billens. De
nouveaux démêlés entre le sire de Vaud et l'évêque de Lausanne
décidèrent ce dernier à se mettre sous la protection d'Amédée V
en l'associant, ainsi que son fils, leur vie durant, à la juridiction
temporelle de son diocèse, 18 octobre 1316. Cinq ans après, Louis
commanda les hommes d'armes du Pays de Vaud au siége et à la
prise du château de la Corbière, défendu par les troupes du dau-
phin. Ce fut à cette époque qu'il accorda les franchises de Vaulruz,
suivies en 1328 de celles de Morges et d'une confirmation de celles
de Romont. Sa combourgeoisie avec Fribourg ayant expiré en
1326, il la renouvela pour quinze ans, terme qu'il prolongea plus
tard de dix-huit autres années. Louis fut un des trois arbitres qui
réglèrent la succession de Gauthier 11°, de Montfaucon et de sa
femme Mahaut, dame de Chaussin et de la Marche, 6 juin 1330.
Après avoir prêté au sire de Vuippens son secours contre Berne,
en 1332, il se fit recevoir bourgeois de cette ville. C'est pourquoi
il ne voulut point s'associer à la ligue formée contre elle par Fri-
bourget les seigneurs voisins. Il envoya même son fils Jean pour
essayer de rapprocher les partis. Mais ce jeune homme, ne pou-
vant résister à l'attrait des combats, figura dans les rangs de la
noblesse à la bataille de Laupen et y perdit la vie, 21 juin 1339.
Sur ces entrefaites, Louis envoya un corps de troupes à son gendre
Azzon Visconti, seigneur de Milan, attaqué par un parent. Lui-
même se rendit avec plusieurs de ses vassaux en Flandres, auprès
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de Philippe de Valois. Nommé par ce monarque gouverneur de
Douai, il y fut assiégé pal' les Anglais. Godefroy de Lucinge, évê-
que de Lausanne, l'associa à la juridiction temporelle de son évê-
ché le 19 février 1343, tandis que le comte Aymon de Savoie le
désignait à sa mort pour cotuteur de son fils Amédée VI (22 juin.)
Quand les hostilités recommencèrent entre la France et l'Angle-
terre, il se joignit de nouveau à l'armée française, dont il com-
manda l'arrière-garde à Crécy, 26 août 1346. L'année suivante, il
se signala au siége de Calais et mérita si bien la confiance de Phi-
lippe de Valois que ce roi le chargea, avec les ducs de Bourgogne
et de Bourbon, de négocier un traité de paix, qui cependant
n'aboutit pas. Revenu dans ses états patrimoniaux, il moyenna un
accommodement entre le comte de Savoie et l'évêque François de
Montfaucon au sujet de leurs droits sur Vevey, 30 janvier 1348.
Louis II, sire de Vaud, mourut l'année suivante. De son mariage avec
Isabelle de Châlons (célébré le 9 juil. 1309) il eut outre son fils Jean,
mentionné plus haut, une fille appelée Catherine qui hérita avec
sa mère de toutes les seigneuries de sa branche. Ces deux dames
de Vaud donnèrent ou confirmèrent les franchises de plusieurs
villes vaudoises, telles que Moudon (29 janv.1349 et 12 juin 1352),
Estavayer (16 avril 1350) et Nyon (23 juin 1352). Catherine, ma-
riée successivement à Azzon Visconti, seigneur de Milan (1333), à
Raoul III, cornte d'Eu et de Guines (1340), et il Guillaurne l«, comte
de Namur (1352), n'eut pas d'enfants de ses trois époux, de sorte
qu'elle se décida à vendre, le 9 juillet 1359, ses terres du Pays de
Vaud, du Bugey et du Valromey à son parent Je comte Amédée VI
de Savoie pour 160000 florins d'or.
SOURCES: Guichenon, Hist. de la maison de Savoie; - l\1ém. et doc. de la
maison de Savoie, VII, X, XIV, XIX, XVII; - Brùlel , Conservateur, 1II; -
Recueil diplomatique de Fribourg, II.
VENEL (Jean-André), créateur de l'orthopédie, né à Morges le
28 mai 1740, étudia la philosophie à Genève, la chirurgie et la
médecine à Montpellier, où il reçut en 1764 le grade de docteur.
Etabli ensuite à Orbe, il remarqua dans sa pratique que l'art des
"accouchements était presque inconnu dans le Pays de Vaud. Ses
connaissances théoriques lui paraissant insuffisantes pour remé-
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dier à cette lacune, il prit le parti d'aller à Paris suivre le cours
d'obstétrique du célèbre Levret. De retour à Orbe en 1768, il s'oc-
cupa sans relâche d'accouchements, mais ses innovations rencon-
trèrent de la part de la routine une si vive résistance, qu'il se
détermina à fixer sa demeure à Yverdon, où on le nomma à son
arrivée chirurgien de la ville. En 1771, il se rendit en Pologne
comme médecin de la comtesse Potocka. Des affaires de famille
l'ayant ramené à Yverdon en 1775, il Yfonda avec l'appui du gou-
vernement bernois une école de sages-femmes, qu'il transféra plus
tard à Orbe. En même temps il fit paraître son Précis d'instruction
pour les sages-femrnes, qui lui valut le titre de professeur d'accou-
chement et une pension de 300 francs. Chargé de traiter un enfant
dont la jambe droite était contournée, il substitua aux moyens ru-
dimentaires dont la chirurgie faisait alors usage des appareils plus
efficaces, avec lesquels il guérit le malade. Telle fut l'origine des
découvertes qui donnèrent naissance à l'orthopédie. Encouragé
par ce premier succès, Venel entreprit plusieurs cures du rnême
genre, dont la réussite fut complète. Une connaissance particulière
de l'anatomie humaine étant indispensable à ses travaux, il passa
quelques mois à l'université de Montpellier, 1779, puis vint fonder
à Orbe le célèbre établissement de l'Abbaye, d'abord uniquement
destiné à la correction des gibbosités du rachis et au redressement
des pieds bots. Plus tard, Venel perfectionna ses méthodes et ses
machines et en inventa de nouvelles qui lui permirent d'étendre
son traitement à d'autres difformités. Sa réputation toujours crois-
sante engagea le prince de Nassau, au printemps de 1790, de le
faire venir à Saarbrück pour y examiner son fils qui était contrefait.
Tombé malade en revenant de ce voyage, Venel ne se rétablit plus
et mourut le 9 mars 1791. Parmi les nombreux appareils orthopé-
diques dont l'invention appartient à ce médecin, on doit citer son
lit mécanique à extension, destiné aux déviations de l'épine du dos.
On a de lui: 1. Nouveaux Secours pour les corps arrêtés dans
l'œsophage ou Description de quatre instrumens propres à retirer
ces corps de la bouche, Laus., in-12, 1769; - 2. Essai sur la
santé et sur l'éducation médicinale des filles destinées au tnariage,
Yverd., in-8, 1776; - 3. Précis d'instructions pour les sages-
femmes, Yverd., in-8, 1778; nouv. édit., in-12, 1809; trad. en
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allem., Bern, in-8, 1781. Il a publié dans le Recueil de la Société
économique de Berne: Ménloire sur la construction des poëles et
cheminées (1769, 1re part.); Mémoire sur la construction des four- .
neaux de chimie (1769, 2e part.); - dans celui de la Société des
sciences physiques de Lausanne : Description de plusieurs nou-
veaux moyens mécanique» propres à prévenir, borner et même cor-
riger danscertainscas lescourbures latérales et la torsion de l'épine
nu dos (tom. II, 1re part.); Description d'uf18 machine hydraulique,
inventée et exécutée à Orbe. (Tom. II, 2e part.) J.-A. Venel ne put
terminer son grand ouvrage intitulé: Nouveaux Moyens de prévenir
et de corriger dans l'e1lfance les dejettemens, courbures et diffor-
mités des pieds, des jambes et des genoux, ménie ceux de naissance.
SOURCES: J. de La Harpe, Notice sur J.-A. Venel; - Biogr. univ.; - Nou-
velliste vaudois, 1.826, N°s LXIX et LX X.
VENEL (Jean-François-Henri), fils du précédent, né à Orbe le
5 novembre 1780, fut de bonne heure orphelin. Après avoir ter-
miné ses études, il fut choisi pour précepteur de deux jeunes Sa-
xons, avec lesquels il voyagea en Suisse, en Allemagne, en Italie
et en France, 1800 à 1813. De retour dans son pays, il fit partie,
comme lieutenant, du corps de troupes que la Confédération en-
voyait au bord du Rhin, déc. 1813. Ensuite il se-retira à Orbe, où
il se livra d'abord à l'agriculture, puis fonda en 1822 un pensionnat
de jeunes gens qui eut un légitime succès et dont il transporta le
siège dix ans après dans un domaine voisin de Genève. Ce fut là
qu'il mourut le 22 août 1855. H. Venel témoigna le plus vif intérêt
pour l'étude de l'histoire, qui lui doit des travaux importants.
Voici la liste de ses écrits: 1. Notice sur M. J.-A. Venel (Nouv.
vaud., 1826, Nos 69, 70;) - 2. Théophron ou l'Etude des choses de
la nature, de l'homme et de la société, 1830; - 3. Démophron, jour-
nal d'instruction nationale (spécim.), Yverd. et Orbe, in-8, 1831 ;
- 4. Atlas d'histoire universelle en treize tableaux, Gen., 1848; -
5. Chronos, atlaschronologique de l'histoirede l'Ancien Monde, ms.
Cet ouvrage, qui coûta dix ans de travail, fut traduit en anglais
par M. Gliddon de New-York sous ce titre: Chronos, outline of a
great chronological Atlas presenting the parallel histories of the
East and the West,... front the earliest times to the death of Nopo-
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leon, in-folio de 400 pages, ms. Mais ni texte original, ni traduc-
tion ne furent imprimés à cause des frais considérables qu'aurait
.exigé leur publication. H. Venel aurait complété cett~ chronologie
en l'étendant au Nouveau Monde si sa mort n'avait empêché l'exé-
cution de ce projet.
SOURCE: Claparède, Notice sur H. Venet
VERDEIL (François), médecin vaudois', issu d'une famille de
réfugiés français, naquit à Berlin en 1747. Il suivit sa famille lors-
qu'elle vint se fixer dans le Pays de Vaud et se rendit de là à l'uni-
versité de Montpellier pour y faire des études de médecine. Venu
ensuite exercer son art à Lausanne, il y fut membre du Conseil
des Deux Cents et du Comité des santés institué par le gouver-
nement bernois. Il contribua en 1783 à la fondation de la Société
des sciences physiques de cette ville. Sa participation à la fête pa-
triotique de Rolle, 15 juillet 1791, le força <ie s'exiler en France,
tandis que le Deux Cents de Berne le condamnait par contumace,
le 23 janvier t 793, aux arrêts et à la censure. De retour en 1798,
Verdeil entra dans le Conseil d'éducation et dans le Bureau de
santé vaudois, dont il fut plus tard président, puis vice-président.
Le Directoire le choisit l'année suivante pour médecin en chef des
troupes auxiliaires helvétiques qui de vaient seconder Masséna dans
ses opérations en Suisse. Nommé le 9 juilJet 1806 membre du Con-
seil académique, il occupa pendant plusieurs années la présidence
des écoles de Lausanne, ainsi que de la Société d'émulation. Il
mourut le 21 février 1832. Le docteur Verdeil se distingua non-
seulement dans la pratique de son art, mais rendit aussi d'impor-
tants services à l'administration sanitaire du canton de Vaud. Ce
fut 1ui qui rédigea et publia, au nom du Bureau de santé, les deux
brochures suivantes: le Bureau de santé du, canton de Vau.d à ses
concitoyens sur quelque» cas arricés à Lausanne relativement à la
vaccine, Laus., in-8, 1804; - Instruction du bureau de santésur
l'inoculation de la vaccine, Laus., in-8, 1804. On a de lui, dans
les Mém. de la Soc. des sciences physiques de Lausanne, tom. 1 :
Observations générales sur le climat de Lausanne et résultats des
observations météorologiques failes dans cette 'I.,ille pendant l'espace
de dix ans (1763 à 1772); Mémoire sur les brouillards électriques
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vus en juin et juillet 1783, et sur le tremblement de terre arrivé à
Lausanne le 6 juillet de lamême année; Observations et expériences
faites à l'occasion d'un coup de foudre tombé sur la cathédrale de
Lausanne le 12 août 1783~' Observations sur la constitution de l'air
et sur lesmaladies qui ont régné à Lausanne pendant l'année 1783.
Le VIevol. des Feuilles d'agriculture (du canto de Vaud) renferme
une notice de sa main Sur le Traitement de la rougeole.
SOURCES: Actes de la Soc. helv. des Sc. natur., 1832; - Verdeil, Histoire du
canton de Vaud, III.
VERDEIL (Auguste), médecin et historien vaudois, né à Lau-
sanne le 15 avril 1795, fit ses études à l'académie de Genève, à
Paris et à Édimbourg, où il reçut en 1817 le diplôme de docteur
en médecine et vers le même temps le titre de membre associé de
l'Académie royale des sciences, ensuite d'une excellente disserta-
tion : De situs geologici etficacia in oitamanimalem (impr. à Edimb.,
in-8, 1818). Après avoir fait des excursions géologiques dans plu-
sieurs pays de l'Europe, il vint pratiquer la médecine d~ns sa ville
natale. Grâce à la réputation qu'il ne tarda pas à s'acquérir dans
l'exercice de cet art, il fut nommé médecin de l'hôpital cantonal
vaudois, vice-président du Conseil de santé, membre de la Com-
mission des hospices et des établissements de détention, ainsi que
du Grand Conseil et de la municipalité de Lausanne. Ce fut lui
qui provoqua en 1837 la création de l'école moyenne, dont il pré-
sida pendant plusieurs années le comité de surveillance. Il contri-
bua aussi à la fondation de l'école supérieure des jeunes filles. La
révolution du 14 février 1845 le décida à se retirer de la vie poli-
tique pour s'adonner à des travaux d'histoire. Dès cette époque, il
rédigea l' Histoire du canton de Vaud~ depuis son origine jusqu'en
1803 (Laus., 3 vol. in-S, 1849, 1850 et 1852; 2e édit. contin. jus-
qu'en 1830 par Gaullieur, Laus., 4 vol. in-8, 1854-1857), ouvrage
que ses compatriotes accueillirent avec faveur. En 1853 il accepta
du gouvernement le poste d'inspecteur des établissements de dé-
tention, qu'il remplit avec dévouement jusqu'à sa mort, survenue
à la suite d'une longue maladie à Monrion, près Lausanne, le
24 avril 1856. Outre les ouvrages cités plus haut, A. Verdeil a pu-
blié : Chemins de fer dans le canton de Vaud, Laus., broch. in-8,
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1839; - De la Réclusion dans le canton de Vaud et du pénitencier
de Lausanne, Laus., in-B, 1842; - Let/res aux rédacteurs de la
Revue suisse sur la prison pénitentiaire de Lausanne, Laus., in-8,
1842; - Guerre des Suisses contre le duc de Bourgogne dans le
Pays de Vaud, Laus., in-12, 1854. Extr. de la 2e édit. de l'Hist. du
canton de Vaud. Il a édité et enrichi de noles les « Mémoires » de
Pierre de Pierrefleur, grand banderet d'Orbe (1530-1561), Laus.,
in-8, 1856.
SOURCES: Bulletin de l'Institut national genevois, 1856; - Schweiz. Zeit-
schrift für Medicin, Chirurgie, u. s. w, 1856; - Revue suisse, 1856, pag. 359;
- F. de Mulinen, Prodromus.
VERNES (Jacob), théologien, fils de Jean-Georges Vernes et de
Marguefite Marin, naquit à Genève le 31 mai 1728. Il reçut l'im-
position des mains en 1751, et fnt nommé pasteur à Céligny en
1761, à Sacconex en 1768. Entré depuis de longues années en re-
lation intime avec Rousseau et avec Voltaire, il se brouilla avec le
premier en réfutant avec énergie, dans des Lettres et des Dialogues,
ses attaques contre les miracles, 1763; avec le second, en combat-
tant avec esprit, dans sa Confidence philosophique, les doctrines de
l'école matérialiste, 1772. Deux ans plus tôt, il était devenu pas-
teur d'une paroisse de la ville, filais on le destit.ua et l'exila en
1782 à cause de son adhésion au parti représentant. De retour à
Genève en 1789, il Ymourut le 22 octobre 1791. Voici la liste de
ses écrits: 1. Theses etnico-theoloqicoe de hominis in praesenti vila
ezploratione et ad alteram vitam praeparatione, praes. Anton. Mau-
ricio, Gen., in-4, 1752; - 2. Choix littéraire, Gen., 24 vol. in-8,
1755-1760. Recueil périodique en prose et en vers; - 3. De {ri-
gore, Gen., in-4, 1762; - 4. Lettres sur le christianisme de J.-J.
Rousseau, Gen., in-8, 1763; - 5. Dialogues sur le christianisme
de J.-J. Rousseau, Gen., in-8, 1763; - 6. Réponse à quelques
lettres de J.-J. Rousseau, Gen., in-8, 1763; - 7. Confidence phi-
losophique, Gen., in-8, 1772; Gen., 2 vol. in-8, 1776; nouv. édit.,
Lond., 2 vol. in-8, 1788; trad. en allem. et en angl.; - 8. Caté-
chisme destiné particulièrement à l'usage des jeunes gens qui s'in-
struisent pour participer· à la sainte cène, Gen., in-8, 1774; édit.
augm., Laus., in-12, 1776; Gen., in-8, 1778; Lond., in-8, 1785;
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réimprimé sous ce titre: Catéchisme à l'usage des jeunes gens de
toutes lescommunions chrétiennes, Paris, in-8, 1806; - 9. Examen
de cette question : Convient-il de diminuer le nombre des sermons
qui se font à Genèoe i Gen., in-8, 1775; -10. Sermons, Laus.,
in-8, 1790; Gen., 2 vol. in-8, 1792. Vernes a laissé en manuscrit
un Traité sur l'éloquence de la chaire, et une Histoire de Genève,
rédigée en collaboration avec Roustan.
SOURCES: Senebier, Hist. littér. de Genève; - Haag, la France protestante;
- Biogr. univ.; - Archinard, Genève ecclésiastique; -- Gaberel, Voltaire et
les Genevois.
VERNES (François), littérateur, fils cadet du précédent, né à
Céligny le 10 janvier 1765, devint pendant la révolution de Genève
membre de l'Assemblée nationale et du comité d'administration,
1793, du comité législatif, 1794, enfin du sénat académique, 1796.
Doué d'une imagination très vive et de quelque facilité à écrire en
prose et en vers, il s'exerça dans divers genres de littérature et
produisit des poëmes, des pièces de théâtre, des romans politiques,
historiques et moraux, enfin des traités religieux et philosophi-
ques. Il mourut à Versoix le 6 avril 1839. F. Vernes avait épousé:
10 Jeanne-Catherine-Françoise Lagisse ; 20 Marie-Isaline Viguier;
30 Rose-Augustine de Luze. Après son troisième mariage, il signa
habituellement ses écrits du nom de Vernes de Luze. On a de lui:
1. le Voyageur sentimental ou Ma Promenade à. Yiertiun, Neuchâ-
tel, in-8, 1786; 3e édit. augm., Paris, 2 vol. in-12, 1825; - 2. la
Franciade, poëme en 16 chants, Laus., 2 vol. in-8, 1789; - 3. le
Francinisme ou la Philosophie naturelle, Lond. et Gen., in-12,
1794; - 4. Adélaïde de Clarancé ou Malheurs et Délices du senti-
ment, Paris, 2 vol. in-8, 1796; - 5. le Voyageur sentimenuil en
France sous Robespierre, Gen., 2 vol. in-12, 1799; - 6. Prome-
nade au mont Blanc et autour du lac de Genève, Londres et Paris,
in-8 (vers 1800); - 7. Odisco et Félicie ou la Colonie desFlorides,
Paris, 2 vol. in-12, 1803; 2e édit., 1807; - 8. la Création, poème
. en 6 chants, Paris, in-18, 1804; - 9. Voyage épisodique et piuo
resque aux glaciers des Alpes, suivi de la Duchesse de La Vallière
(trag.) et des Aveugles de Francoville (coméd.),Paris, 2 vol. in-12,
1807 et 180~; - 10. Almed, Paris, 3 vol. in-12, 1815, 1816; -
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11. Théâtre de ville et de société, précédé de Contes moraux et
des Novateurs gascons, Paris, 2 vol. in-8, 1820; - 12. Nouveaux
Contes moraua, en prose et en vers, Paris, 2 vol. in-12; - 13. Ma-
thilde au mont Cermet, Paris, 2 vol. in-12, 1822; - 14. la Déicée
ou Méditations nouvelles sur l'existence et la nature de Dieu, sui-
vie d'Elvina, tragéd. chrétienne, Paris, in-8, 1823; - 15. Rose-
Blanche, duchesse de Nemours, suivie de Fleur d'Amour, le Pauvre
Invalide et Oroës, contes moraux, Paris, 2 vol. in-12, 1826; -
16. lâamore ou le Sauvage civilisé, Paris, 3 vol. in-12, 1827; -
17. l'Homrne religieux et moral, Paris, in-8, 1829; nouv. édition
sous ce titre: l'Homme politique et social, Paris, in-S, 1831; -
18. Seymour ou Quelques Mots du secret du bonheur, Paris, 2 vol.
in-8, 1834.
Son frère aîné, Jacob VERNES, né en 1762, est connu par un
recueil de Poésies fugitives, Neuch., in-8, 17g2, et une comédie en
trois actes, intitulée le Mariage de Figaro, Brux., in-12, 1784. La
France protestante croit qu'il publia aussi avec dom Malherbe le
Testament du publiciste patriote ou Précis des observations de l'abbé
de ltlably sur l'histoire de France, la Haye et Paris, in-12, 1789.
SOURCES: Galiffe, Notices généalogiques; - Quérard, la France littér.; -
Sordet, Dictionnaire des familles genevoises; - Biblioth. univ., XLVI ('1873),
page 394-396; - Senebier, Histoire littéraire de Genève.
VERNET (Jacob), théologien, fils d'Isaac Vernet et de Jeanne
Richard, né à Genève le 29 août 1698, fut élevé par son oncle
Daniel Le Clerc. Lorsqu'il eut achevé à l'académie ses études théo-
logiques, en 1720, il fit à Paris un séjour de huit années, pendant
lequel il ne revint qu'une fois dans sa patrie, pour y recevoir l'im-
position des mains, 1722. De Paris, il se rendit à Naples, à Rome,
où il fut présenté à Montesquieu, à Florence, où on l'admit dans
l'académie de Cortone, 1728. L'année suivante il entreprit avec un
fils de son maître et ami, Jean-Alphonse Turrettini, un voyage en
Italie, en France et en Angleterre. Revenu à Genève, il exerça
successivement les fonctions pastorales à Jussy, 1730, et à Sacco-
nex, 1731. Mais les persécutions dirigées contre les Vaudois le
décidèrent en 1732 d'aller plaider leur cause auprès des protes-
t
VER 609
-tants de Suisse, d'Allemagne, de Hollande et d'Angleterre. C'est
pendant son séjour dans ce dernier pays qu'on le reçut membre
-de la Société pour la propagation de la foi. De retour à Sacconex
vers la fin de juin 1733, il desservit cette cure jusqu'au 3 sep-
ternbre 1734, où il fut nommé pasteur d'une église de la ville. En
1735, il devint secrétaire de la Société pour l'éducation de la jeu-
l]esse, dunt il était membre fondateur. De 1737 à 1741, il fut rec-
teur de l'académie, dans laquelle il obtint en 1739 une chaire de
belles-lettres, qu'il échangea en 1756 contre une chaire de théo-
logie. Vernet mourut le 26 mars 1789. Disciple de Bénédict Pictet
et d'Alphonse Turrettini, ce théologien se signala, comme le pre-
-miel', par son onction et sa ferveur; comme le second, par son sa-
-voir étendu et son activité libérale. Privé toutefois des dons ora-
-toires de ses prédécesseurs, c'est plutôt par ses écrits qu'il exerça
de l'influence. Dans ses ouvrages d'apologétique, il prit Turrettini
pour modèle et utilisa même les manuscrits de ce maître; dans
-ses ouvrages de dogmatique, il s'écarta encore plus que lui de la
rigueur du système orthodoxe. Il défendit courageusement la reli-
.gion contre les attaques de Voltaire, qui se vengea en lui attribuant
la rédaction d'un opuscule impie intitulé: « Dialogue chrétien, »
et en l'accusant faussement d'avoir sollicité avec instance le soin
d'éditer son « Histoire universelle, » tissu d'erreurs et de calom-
nies contre le christianisme.
On a de Vernet: 1. Theses physico-pneumalico-logicae de sensi-
bus, Gen., in-8, 1717. Souten. sous la présid. de J.-A. Gautier;
- 2. Lettres sur un mandement de M. le cardinal de Noailles lou-
chant la guérison de llfarguerile de la Fosse, Genève, in-8, 1726;
Lond., in-12, 172û; - 3. Suite des Lettres précédentes, adressée
à M. Hoquinet, Gen., in-8, 1727; - 4. Lettre à la lune pour ne
point se montrer à un jour d'illu1ninalion, Paris, in-8, 1729; -
5. Pièces fugitives sur l'eucharistie, Q-en., in-8, 1730. Vernet n'en
a fait que la préface et la 4e pièce; - 6. Traité de la vérité de la
religion chrél.,Gen., in-S, 1730. Ouvrage tiré en partie du latin
de J.-A. Turrettini et qui eut plusieurs éditions considérablernent
augmentées, entre autres celle de 1748-1755, publ. à Gen. en 7 v.
in-8. Les vol. VIII, IX et X ont paru en 1782 et 1788 ; - 7. Ortuio
{Jratttlatoria de concorâia Geneooe resüuua, Gen., in-4, 1738;
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8. Anecdotes ecclésiastiques, contenant la, police et la discipline de
l'église chrétienne depuis son établissement jusqu'au XIe siècle,
Amst., in-S, 1738. Tirées de l'Histoire du royaUITle de Naples par
Giannone; - 9. Oratio inauç, de humaniorum litterarum usu et
praestantia, Gen., in-4, 1739; nouv. édit., Gen., in-4, 1740; -
10. Instruction chrétienne ou Catéchisme familier avec quelques
passages de l'Ecriture sainte, Gen., in-12, 1741; trad. en allem.,
Halle, in-S, 1755; - 11. Dialogues socratiques ou Entretiens sur
divers sujets de morale, Genève et Paris, in-12, 1746; no uv. édit.
cor. et augm. de deux dialogues, Paris, in-12, 1756; - 12. Lettre
sur la coutume moderne d'employer le « vous » au lieu du « tu » et
sur celle question: Doit-on bannir le tutoiement de nos versions,
porticulièrement de la Bible? la Haye, in-S, 1752; - 13. Lettre
sur la coutume d'employer les vins au lieu de thé, Gen., in-8, 1752;
- '14. Instruction chrétienne, Neuveville, 4 vol. in-8, 1752; 2e édit.
augm. d'un Examen de soi-meme-' Gen., 5 vol. in-S, 1756; 3e édit.
retouchée, Gen., 5 vol. in-8, 1771; trad. en allem., Berlin, in-S,
1754; - 15. Abrégé d'histoire universelle pour la direction des
jeunes gens, Gen., in-12, 1753; Neuch., in-12, 1765; - 16. Ortuio
in qua ostenditur quantum intersit reipublicae sapienles adesse theo-
logos, Gen., in-4, 1756; - 17. Lettre écrite de Genève à M. de Vol-
taire, la Haye, in-S, 1757; - 18. De Iibero cujusque circa sacra
judicio âeque ab eo sercandc erga dissentientes mansuetuâine, Gen.,
in-4, 1758; - 19. De animorum immortaliuüe, Gen., in-4, 1762;
- 20. De crqumento pro religione christiana e miraculis ducto,
Gen., in-8, 1765; - 21. Dearqumento in graliam religionis chris-
tianae ex sanctiuue et sapientia ejus auctoris ducto , Gen., in -8,
1766; Lond., in-S, 1800; - 22. Lettres critiques d'un voyageur
anglois SUt' l'article « Genève » du Diction. encyclop., Gen., 2 vol.
in-S, 17()6; - 23. Mé1n. présenté à M. le premier syndic sur un
libelle qui le concerne. Avec la lettre curieuse de R. Covelle à la
louange de M. V., Harlem, in -8, 1767; - 24. Theses de aUquot
V. T. locis quae increduii non inlëlligendo ceiticont, Gen., in-S,
1768; - 25. Réflexions sur les mœurs, la religion et le culte,
Gen., in-8, 1769; - 26. De ortu mundi juxta Mosem, Gen., in-S,
1770; - 27. De orlu mund! juxta Gentiles etjuxla Mosern, Gen.,
in-B, 1771; - 28. De naliva hominie constùutione juxla Scr. sacr.,
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Gen., in-8, 1771; - 29. De Adami lapsu ejusque adnexis, Gen.,
in-S, 1771; - 30. Comment. in locum insiqnem Rom. V, 12, pars la
et Il», in-8, 1773; - 31. De Mouucc cireepatriarchas post-dilu-
vianos chronologia metius e Pentateucho samaritano quam ex ho-
dierni« codicibus hebraeis elicienda, Gen., in-8, 1775; - 32. De
Christi âeiuue, in-8, 1777; - 33. Selecui opuscule, Gen., in-S,
1784. En outre, Vernet a publié un certain nombre d'articles dans
la Bibliothèque italique; dans la Bibl. raisonnée; dans la Nouv,
Bibl. germanique; dans la Bibl. des arts et des sciences; dans la
Tempe helvetica; dans le Musée helvétique, etc. On en trouvera
les titres dans la France protestante. Il a rédigé la préface des
« Sermons » de A. Lullin et celle de la traduction latine des Prin-
cipes du droit naturel de J.-J. Burlamachi. Montesquieu le chargea
de surveiller l'impression de 1'«Esprit des lois.» (Gen., 2 vol. in-4,
1748.) Enfin il a donné une édition des « Sermons » de Butini,
ainsi que de l'ouvrage intitulé «Théorie des sentiments agréahles..»
SOURCES: Senebier, Hist. Iittér. de Genève; - Haag, la France protestante;
- Cellérier, Histoire abrégée de l'académie de Genève.
VERRE (André), poëte lyrique, né à Genève à la fin du dix-
huitième siècle, exerça d'abord l'état de graveur en taille douce,
tout en s'essayant dans la miniature et la peinture à l'huile. En-
suite il vécut pendant trois ans en Russie, où il enseigna le dessin
dans une pension de demoiselles. Ce fut alors que son talent poé-
tique, dont il avait déjà donné quelques essais dans l'Almanach
genevois, commença à prendre un plus grand essor. Revenu à Ge-
nève en 1827, il Ypublia la même année un petit ouvrage en vers,
intitulé le Dernier Jour, mystère (in-12), qui reçut de ses compa-
triotes un favorable accueil. Mais il ne tarda pas à quitter de nou-
veau sa patrie pour devenir maitre de dessin dans un collège de
jésuites, à Turin, et embrassa le catholicisme. Après avoir séjourné
à Paris, il émigra à Buénos-Ayres, où il dirigea quelque temps
un journal français. Il finit ses jours au Mexique dans une pro-
fonde obscurité. Les « Poésies genevoises» renferment quelques
élégies de Verre.
SOURCE: Monnier, Genève et ses poëles.
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VICAT (Béat-Philippe), d'une famille d'origine française établie
dans !e Pays de Vaud, né à Aigle en 1715, fit ses études à Bâle et
succéda en 1741 à Loys de Bochat comme professeur de droit à
l'académie de Lausanne. Tout en exerçant ces fonctions avec zèle
et talent, il occupa de 1749 à 1762 le poste de bibliothécaire de la
bibliothèque académique. Chargé le 9 septembre 1749 de rédiger
deux catalogues de cet établissement, l'un par ordre de corps de
bibliothèque et de rayons, l'autre par ordre alphabétique, il les
acheva en 1752 et publia le dernier en 1764 sous ce litre: Cota-
loqus librorum qui in Bibliotheca Acaâemioe asseroontur, Laus.,
in-12. Vicat mourut le 25 septembre 1770. Voici la liste de ses
autres écrits: Dissertatio juridica de postulando, seu de advocalis,
Basil., in-4, 1737; - De successione testamentaria ex jure ber-
nensi, Bernae, in-8, 1748; - Défense de Saint-Remo contre Gênes,
trad. de l'italien, 1753. Cité par la Biogr. univ.; - Vocabularium
[uris utriusque, Laus., 3 vol. in-8, 1759; - les Libertés de l'église
helcétique, trad. de l'allem. avec Préface du traduct., Laus., in-12,
1770; - Traité du droit naturel et de son application att droit civil
el au droit des gens, Laus. et Yverd., 2 vol. in-8, 1777. Il a laissé
en manuscrit un Cours abrégé de droit naturel (in-fol., 1753) et
des Principes du droil féodal à l'usage du Pays de Vaud (in-folio),
enfin il a donné la 4e édition (annotée) de l'ouvrage d'Harpprecht:
« Commentarius juris civilis divi Jl.lstiniani,») Laus., 2 vol, in-fol.,
1748; une édition des « Mernorie spettanti alla vila di Fra Paolo,
servita, » 1760, et une édition des « Opera omnia ») de Cornel. van
Binkershœk, Colon. Allohr., in-fol., 1761.
Ce professeur avait épousé le 17 janvier 1741 Catherine-Elisa·
beth CURTAT, née en 1712, morte en 1772, qui se distingua par ses
observations intéressantes sur la manière de tirer un grand parti
des étoupes de lin et de la rite; sur les vers à soie; sur l'incuba-
tion et la formation du cœur dans le poulet; sur l'art de faire
éclore les œufs de poule et de favoriser la multiplication des pi-
geons. Ses découvertes les plus importantes sont toutefois relatives
à l'apiculture, qui lui doit entre autres une nouvelle espèce de ru-
ches, supérieure à toutes les précédentes, et une méthode avanta-
geuse de faire des essaims artificiels. Les services qu'elle rendit à
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cet art ont mérité son agrégation aux Sociétés économiques de
Dublin, de Lusace, de Bienne et de Lausanne. Celle de .Berne,
dont Mme Vicat fit aussi partie dès le 1er déc. 1764, reçut dans ses
Mémoires plusieurs de ses écrits, tels que: Observations sur les
abeilles (1764, 1re part.); Sur les mauoois effets du Miel grené et
sur les fausses Teignes (1764'\ 1re part.); Expériences sur un nou-
veau moyen de multiplier les abeilles. (1769, 2e part.)
SOURCES : Ginâro», Hist. de l'instruction publique dans le Pays .de Vaud; -
Monnard, Troisième Supplément du Catalogue de la Bibl. cant. vaud. (Préf.,
pag. LXI et LXVI); - Etat civil de Lausanne; - Biogr. univ.; - Hol~halb,
Suppl. zurn Lexicon von Leu.
VICAT (Philippe- Rodolphe), frère cadet de Béat-Philippe, né à
Payerne en 1720, étudia la médecine à Gœttingue et à Bâle, où il
prit le grade de docteur. Il pratiqua ensuite son art avec succès
dans sa ville natale, puis à Lausanne, où il mourut en 1783. Ce
médecin était membre correspondant de l'Académie royale de Gœt-
lingue et de la Société médicale helvétique. On a de lui: 1. Dis-
sertatio dietico -medica de [acuiuue corporis locomotive exercenda,
Basil., in-4, 1765; - 2. Mémoire sur la Plique polonoise, Laus.,
in-8, 1775; - 3. Histoire des plantes oénéneuses rte la Suisse,
Yverd., in-8, avec pl., 1776; - 4. Jfatière médicale, extrait de
l'ouvrage de Haller « Stirpium indigenarum Helveliae historia, »
avec beaucoup d'additions, Berne, 2 vol. in-8, 1776; réimpr. sous
ce titre: Hist, des plantes suisses ou Matière médicale el de l'Usage
économique des plantes, Berne, 2 vol. in-8, 1791; - 5. Supplément
au Dictionnaire raisonné universel d'his/oire naturelle Je Valmont
de Bomore, Laus., in-8, 1778; - 6. Delectus obsercaiionum prac-
ticarum ex diario clinico âepromptarum, Bernae, in-8, 1780; -
7. Observations et Dissertations de médecine pratique, trad. du latin
de A. Tissot, Laus., 2 vol. in-12, 1780; 2e édit., Laus., 2 vol. in-8,
1788; - 8. Mémoire sur les gas et particuiièremeiu sur le gas mé-
phitique, trad. du latin de J.-F. Corvinus, avec additions, Laus.,
in-12, 1782; - 9. Bibliothèque médico-pluuique du Nord (Recueil
périodique), Laus., 3 vol. in-S, 1783, 1784.
SOURCES: Wolf, Biogr. zur Culturgeschichte der Schweiz (art. Haller); -
Holshalb, Supplern. zu Leu; - Biogr'. univ.; - Docurn. particuliers.
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VIEUSSEUX (Gaspard), fi ls de Pierre Vieusseux, né à Genève
en 1746, étudia la médecine à Leyde, où sa thèse Dissertatio phy-
siologica de ereciione, in-4, lui valut en 1766 le titre de docteur.
Après avoir perfectionné ses connaissances à Vienne et à Edim-
bourg, il vint en 1771 pratiquer son art dans sa ville natale, dont
il fut bientôt un des médecins les plus distingués. Vieusseux dé-
buta dans la carrière d'écrivain par un Traité de la nouvelle mé-
thode d'inoculer la petite vérole, Gen., in-S, 1773, suivi plus tard
d'Observations sur la nouvelle méthode d'inoculer. (Journ. de mé-
decine, sept. 1777.) Le 31 août 1784, il remporta la médaille d'or
décernée par la Société royale de médecine de Paris pour le meil-
leur mémoire sur la question : Si la maladie connue en Ecosse et
en Suède sous le nom de croup ou angine membraneuse existe en
France 9 Ce fut alors qu'il reçut le diplôme d'associé correspondant
de cette société. Devenu sous le régime français doyen honoraire
de la faculté de médecine de Genève, il prit part au concours sur
les caractères du croup, ouvert en 1807 par ordre de l'empereur
Napoléon. Son travail reçut une mention honorable et fut plus tard
livré au public sous ce titre: Mémoire sur le croup ou angine tra-
chéale, Paris et Gen., in-8, 1812. G. Vieusseux termina ses jours
le 20 octobre 1814. Outre les ouvrages déjà cités, on a de lui: De
la Saignée et de son usage dans la plupart des maladies, Gen. et
Paris, in-8, 1815, de nombreux manuscrits et les quatre mémoires
suivants dans le Journal de médecine: 1 0 Sur l'Anasargue (ven-
dern., an X); 20 Sur la Manière d'adtninistrer le remède pour l'ex-
pulsion du Taenia (nivôse, an XI); 30 Sur une Ischurie (vendem.,
an XII); 4° Sur une jfaladie épidémique qui régna à Genève en
1805. (Frim., an XIV.) Ce médecin est aussi l'auteur du mémoire:
History of a singular nervous or paralytic· affection, communiqué à
la Société médico-chirurgicale de Londres et publié en 1813 dans
les Actes de ce corps savant par le docteur A. Marcet, auquel nous
l'avons attribué à tort (voy. pag 121), sur le témoignage d'autres
biographes.
SOURCES: Senebier, Hist. littér. de Genève; - Sordet, Diction. des familles
genevoises ; - Gazette de Lausanne, 25 oct. 1.81.4; - Mémoire sur le croup
(Préface); - Bibl. britan. (Sciences et Arts, LVIII, pag. 134 à 1.70.)
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VIEUSSEUX (Jean- Louis de), fils de Pierre Vieusseux, né à
Genève en 1754, entra jeune au service de France, où il s'éleva
de grade en grade à celui de général de brigade dans les armées
de la république, 1792. Il vivait depuis longtemps dans la retraite
quand le roi Louis XVIII, pour le récompenser de services autre-
fois rendus à la famille de Bourbon, lui conféra le litre de maré-
chal de camp et le nomma, par ordonnance du 2 janvier 1816,
membre du conseil d'administration de l'hôtel des Invalides.
Vieusseux était chevalier de Saint-Louis. Il mourut à Paris le
1er avril 1817.
SOURCES: Sordet, Diction. des familles genev.; - Gaz. de Laus., 1816, 1817.
VIEUSSEUX (Jean-Pierre), de la famille des précédents, fils
d'un commerçant genevoiR fixé à Oneglia (états sardes), naquit
dans cette ville le 29 septembre 1779. Après avoir fait de 1803 à
1819, pour les affaires de son père, de fréquents voyages qui éten-
dirent ses connaissances et qui le mirent en relation avec une foule
d'hommes marquants, il s'établit en 1819 comme libraire à Flo-
rence, où il fonda au commencement de l'année suivante, dans le
palais Buondelmonti, un « Gabinetto scientifico e letterario, » sorte
d'Athénée qui s'éleva sous sa direction à une véritable célébrité.
En 1821, il commença la publication de l'«Antologia » (Florence,
48 vol. in-S), célèbre revue italienne, rédigée par l'élite des litté-
rateurs de l'époque, mais qui fut déjà supprimée en 1832 ensuite
d'une plainte du gouvernement russe. Vieusseux entreprit en 1825
de faire paraître sous la direction de M. P. Gordani un choix estimé
de Prosateurs italiens. Deux ans plus tard, il fonda avec l'abbé
Lamhruschini, M. Ricci et le marquis Ridolphi le « Giornale tos-
cano d'agricoltura, » qui a duré depuis. Enfin il a donné dès 1836
avec Lambruschini le «Guida dell' educatore,» qui parut huit ans;
dès 1844, avec Je nombreux coopérateurs, les «Archivii storici,»
1re série, 1844-1854; 2e série, 1855 et suiv., important recueil de
documents hist.oriques inédits, de biographie et de bibliographie.
M. Vieusseux, rapporte la Gazette de Lausanne, a constamment dé-
ployé une activité infatigable, ne cessant d'éditer des livres utiles,
surtout des ouvrages populaires. Sa maison, qui est toujours restée
le rendez-vous des hommes les plus distingués de l'Italie et de
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l'étranger, devint l'un des principaux centres de réunion, en
littérature et dans la science, d'une nation si divisée. Il n'a rien
produit lui-même, mais il a l'incont.estable mérite d'avoir provoqué-
de la part des autres les meilleures productions au milieu des plus,
grandes difficultés. La cause libérale de l'Italie trouva en lui un de-
ses partisans les plus dévoués. A sa mort, 28 avril 1863, le Conseil
communal de Florence décréta unanimement de poser sur la façade-
de son habitation une table de marbre destinée à perpétuer le sou-
venir de ses services.
SOURCES: Gazette de Lausanne, 31 déc. 1819,4 mai 1863; - Vapereau, Dic-
tion. des conternp.; - Bibl. univ. de Genève, mai 1863; - Biogr. univ.
VINET (Rodolphe-Alexandre), fils de Louis-Marc Vinet, bour-
geois de Crassier, et de Jeanne- Etiennette Baud, naquit à Ouchy
le 17 juin 1797 et fut baptisé le 2 juillet dans le temple de Saint-
François à Lausanne. Sorti du collège de cette dernière ville, il
fréquenta successivement à l'académie les auditoires de belles-
lettres (1810-1812), de philosophie (1812-1815) et de théologie-
(1815-1817). Déjà à cette époque il se signala par son intelligence,
son zèle et surtout par un goût très vif pOU1~ la littérature. Non
content de dévorer les œuvres des écrivains et des poètes en re-
nom, il s'efforça de les imiter et fit pour les Sociétés dites « de
belles-lettres » et « de philosophie, » dont il était un des membres
les plus actifs, une foule de petites compositions en prose et en
vers qui révélèrent son talent. Les circonstances difficiles du can-
ton de Vaud en 1813 et 1814 lui inspirèrent quelques chansons.
patriotiques, dont une imprimée sous ce titre: le Réveil des Vau-
dois (Payerne 1814) fut quelque temps assez populaire. Un élo-
quent discours d'adieu que Vinet prononça le 19 avril 1816 sur la.
tombe de son maitre chéri, le professeur Durand, contribua aussi
à le faire connaitre. La même année il vint passer ses vacances
académiques à la carnpagne de Longeraie, près de Morges, comme
précepteur d'Auguste Jaquet (plus tard conseiller d'état). En 1817
il fonda avec quelques camarades une société dite des « Etudes de
la Bible, )) destinée à perfectionner la traduction des saintes Ecri--
tures. Appelé, sur ces entrefaites, à enseigner la langue fran-
çaise au gymnase et au pœdagogium de Bâle, il entra en fonctions
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au mois d'août 1817. Ses occupations, quoique nombreuses, ne
l'empêchèrent pas de se préparer aux examens qui précédèrent sa
consécration au ministère, laquelle eut lieu à Lausanne en août
1819. Le 8 octobre fut célébré son mariage avec sa cousine Sophie
De la Roltaz. Retourné peu après à Bâle, il y reçut le litre de pro-
fesseur extraordinaire de littérature française le 18 décembre sui-
vant. Cette époque de la vie de Vinet fut extrêmement laborieuse.
Dans les rares loisirs que lui laissaient ses leçons tant publiques
que particulières, il se livra avec ardeur à l'étude approfondie des
langues française, allernande et grecque.Mais son activité fut ralen-
tie et mème momentanément interrompue par un accident, arrivé
en 1820, qui lui laissa une douloureuse infirmité pour le reste
de ses jours. A ce moment commençait dans le canton de Vaud le
mouvement religieux connu sons le nom de « réveil. » Vinet y fut
d'abord hostile et prit chaleureusement la défense de son ancien
maitre, le doyen Curtat, homme pieux et distingué, mais ennemi
déclaré des nouvelles doctrines. Des combats intérieurs causés
vers 1823 par de graves rechutes dans sa maladie et par la
perte récente de son père, influèrent salutairement sur ses convic-
tions religieuses. L'intolérance qui se manifesta en 1824 dans le
canton de Vaud à l'égard des dissidents le détermina à publier sa
brochure du Respect des opinions. C'est à partir du même temps
que son activité s'étendit au dehors. Il collabora, par des articles
signés de deux astérisques, au Nouvelliste vaudois, journal qui
s'efforçait de répandre des idées de progrès. En 1825 un concours
ayant été ouvert par la Société de la rnorale chrétienne (à Paris)
sur la question de « la liberté des cultes, » Vinet entra en lice avec
vingt-huit rivaux et remporta le prix. Son mémoire fut critiqué à
son apparition, vers la fin de 1826, par Guil. de Félice, ce qui
amena l'auteur à publier un nouvel écrit ayant pour objet l'exa-
men des principes soutenus dans son premier ouvrage. Une recru-
descence d'hostilité contre les dissidents vaudois engagea Vinet à
prendre leur parti au nom de la liberté de conscience. Il répondit
à un article sur les sectaires, contenu dans la Gazette de Lausanne
du 13 mars 1829, par une brochure anonyme que le professeur
Monnard livra à l'impression. Cet opuscule fit grand bruit. Sous
prétexte qu'il renfermait une doctrine contraire à l'ordre public,
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le Conseil d'état en fit rechercher l'auteur et l'éditeur, qu'il déféra
devant les tribunaux. Mais ceux-ci les libérèrent tous deux de
l'accusation, en condamnant simplement Vinet à une amende de
quatre-vingts francs pour infraction à la loi par laquelle tout au-
teur domicilié à l'étranger devait préalablement soumettre à la
censure les écrits qu'il voulait publier dans le canton de Vaud. Peu
satisfait de cette sentence, le gouvernement déclara Vinet inca-
pable de remplir les fonctions pastorales pendant la durée de deux
ans. Les témoignages de sympathie ne manquèrent point à ce der-
nier à l'occasion de son procès. Bâle en particulier se distingua en
lui offrant la bourgeoisie d'honneur, que des considérations per-
sonnelles le portèrent à refuser. C'est en 1829 et 1830 qu'il acheva
et mit au jour, principalement en vue de son enseignement au pœ-
dagogium , l'excellent recueil intitulé : Chrestomiuhie française,
choix utile de morceaux en vers et en prose, tirés des meilleurs
auteurs français et distribués de manière à commencer, à pour-
suivre et à cornpléter, dans différents âges, J'initiation littéraire des
élèves. A ces morceaux se rattachent fréquemment des analyses,
des remarques, de petites notices sur les auteurs. Un travail re-
marquable de Vinet, intitulé: Revue des principaux prosateurs et
poëles français, puis dans des éditions ultérieures, Discours sur la
littérature française, OU\Te le 3e volume. La révision de la consti-
tution vaudoise en 1831 lui donna sujet de publier en faveur de la
liberté religieuse une brochure à laquelle s'ajoutèrent de nom-
breux articles dans la Discussion publique et le Nouvelliste vau-
dois. Alors aussi commença son active collaboration au Semeur,
journal qu'on venait de fonder à Paris. Professeur de littérature
française à l'université de Bâle dès 1835, il reçut d'elle le diplôme
de docteur en théologie, lorsqu'il quitta la ville en août 1837 pour
accepter la chaire de théologie pratique à l'académie de Lausanne.
Vinet fut installé dans son nouveau poste le 1er novembre suivant.
Envoyé par les pasteurs de Lausanne et Vevey à la Délégation des
Classes chargée d'examiner le projet de loi ecclésiastique, 14 fé-
vrier 1838, il flt dans cette assemblée, sur l'union de l'église et de
l'état, puis sur l'admission des laïques au gouvernement de l'église,
plusieurs discours que le «Bulletin» a conservés. Plus tard il prit
dans divers journaux la défense de la confession de foi helvétique,
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dont Druey demandait l'abandon. La loi du 10 décembre 1839
donnant raison à son adversaire, il ne crut pas pouvoir accepter le
régime auquel elle soumettait l'église, de sorte qu'il renonça vers
la fin de l'année suivante à sa qualité de membre du clergé vau-
dois. En 1844 il remplaça momentanément Ch. Monnard comme
professeur de littérature française et traita dans son cours l'histoire
des lettres au XIXe siècle. Bientôt après (11 nov.), travaillé par l'idée
d'une incompatibilité morale entre ses convictions et la chaire qu'il
occupait dans la Faculté de théologie, il donna sa démission, qu'il
retira cependant à l'instance du Conseil d'état. Le Grand Conseil
constituant, issu de la révolution du 14 février 1845, ayant refusé
de sanctionner les droits de la liberté religieuse et ayant adopté
en principe J'amendement « Mercier, » portant que le salaire
serait retranché aux pasteurs qui officieraient dans les assemblées
religieuses en dehors des temples et des heures réglementaires,
Vinet se démit définitivement de son professorat le 21 mai. Mais le
gouvernement le rendit à l'académie au moment où il la quittait
en 1ui confiant la chaire de littérature française, vacante par la
retraite de Monnard. (24 juin.) Après la démission des pasteurs,
12 novembre 1845, il fut sollicité par leur commission de donner
aux proposants un cours de théologie pratique. L'université de
Berlin lui conféra, le 18 juin 1846, le diplôme de docteur en théo-
logie. Vinet assista au synode, ouvert le 10 novembre 1846, et prê-
cha fréquemment dans les réunions de l'église libre, ce qui motiva
sa destitution de sa chaire académique Je3 décembre 1846. Une insti-
tution provisoire, connue sous le nom de « Cours libres, » ayant
bientôt rallié un groupe d'élèves auprès des professeurs destitués,
Vinet y partici pa par une suite de séances sur la littérature fran-
çaise au XVIIe siècle. D'un autre côté le Comité d'études de la
nouvelle église lui demanda le 15 décembre 1846 un enseignement
de théologie pratique, qui eut pour objet les rapports essentiels et
permanents de Jésus-Christ avec ses disciples. En outre il ensei-
gnait à l'école supérieure des jeunes filles, dont il présida quelque
temps le comité directeur. Vinet fut un des principaux membres
de la commission chargée d'élaborer le projet de constitution de
l'église libre, mais l'altération de sa santé l' empêcha de prendre
part au synode constituant de février 1847. Le 21. avril les progrès
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de la maladie nécessitèrent sa translation à Clarens, où il mourut
le 4 mai il cinq heures du matin.
Vinet eut à subir' une longue suite de souffrances physiques et
morilles qui servirent à aiguiser ses facultés, à manifester et à per-
fectionner sa vie religieuse. En même temps que sa vie fut une dou-
leur presque continuelle, elle fut un dévouement infatigable à
l'étude, à l'amour de Dieu el des hommes et, comme telle, remplie
par ses fonctions publiques, par ses travaux littéraires et oratoires,
par sa défense de nobles causes rarement populaires, enfin par le
désir d'être utile à tous ceux qui réclamaient son appui, sa direc-
tion et ses conseils. Tirnide, défiant de lui-mème, n'ayant pas le
sentiment complet de sa force, il était cependant prompt, coura-
geux et ferme dans l'accomplissement de tout devoir, dans ses
efforts pour faire triompher ce qui est vrai et bon. S'attachant au
culte de la vérité, fidèle à sa propre pensée en respectant celle des
autres, il fut constamment poussé par le besoin de la perfection et
manifesta toujours une délicatesse exquise de sentiments, une hu-
milité qui étonnait, une charité pleine de bienveillance, de dou-
ceur el d'inépuisable indulgence. Son intelligence était haute et
cultivée, douée des plus belles facultés. Savant et maître distingué
de la jeunesse, penseur et philosophe profond, littérateur d'un
goût épuré et critique habile, publiciste éminent, prédicateur su-
périeur et théologien spirituel, il déploya des talents très variés
dont ses écrits nombreux sont les principaux monuments. Vinet
aima les lettres, non pour le plaisir et la gloire, rnais pour leur
utilité. Dans la critique littéraire, science qu'il renouvela, il devint
une puissance non-seulement par l'élévation et la profondeur de
la pensée, la pénétration, la vivacité contenue dans la forme, la
continuité dans le raisonnement, mais encore à force d'esprit, de
sincérité, d'impartialité et de bienveillance. - Dans l'enseigne-
ment, il se signala par l'étendue de ses connaissances, l'abondance
et l'originalité de ses pensées, la force de son raisonnement, la fé-
condité de son imagination, enfin par un langage grave, répondant
aux nuances les plus fines et les plus délicates de ses idées. -
Comme écrivain il chercha moins la perfection de la forme (bien
qu'il y fût aussi sensible) que la vérité et ]a précision, de là ce ca-
ractère doctrinaire et trop rationnel qui a été reproché par Sainte-
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Beuve à quelques parties de son style. L'abondance de ses pensées,
le consciencieux désir d'aller au fond du sujet, le rendirent parfois
obscur. - Dans la prédication, ému, pénétré et toujours entière-
ment vrai, il avait une élocution admirable par la pureté, par la
grâce, par l'onction et par la richesse; parlant avec puissance d'une
voix pleine, sonore, douce, mais solennelle, toujours plus impo-
sante, avec un noble geste, il prenait possession de son auditeur,
le conduisait dans la profondeur de son âme, en touchait toutes les
cordes et découvrait les replis les plus secrets du cœur. Sa grande
œuvre fut la revendication de la suprématie de la conscience, de
l'inviolabilité de ses droits, de la vraie individualité qui mène
logiquement il l'indépendance réciproque du civil et du religieux,
à la séparation de l'église et de l'état. - Comme écrivain religieux,
apologiste, philosophe, il imprima à la pensée chrétienne chez les
protestants de langue française une direction plus intime et plus
universelle à la fois; et, en marquant de son nom dans la voie du
développement spirituel un progrès dont l'influence s'est généra-
lisée et s'est traduite par des faits publics, il fut réformateur.
Nous donnons ci-après la liste de ses principaux écrits, en ren-
voyant pour les autres au catalogue rédigé par M. J. Tallichet à la
suite de l'ouvrage de M. E. Rambert, « Alexandre Vinet» : Dis-
coursprononcé sur la tombe du prof. Durand, Laus., in-12, 1816;
- Collection de costumes suisses des XXII cantons, peints par J.
Reinhardt et publ. par Birmann et Huher (texte), Basle, in-4, 1819;
- Lettre aux jeunes ministres vaudois qui figurent comme interlo-
cuteurs dans la brochure intitulée: « Concenücule de Rolle» (Bâle
1821), br. in-8; 2e édif., 1822; - De l'Epreuve des esprits, trad.
de l'allem. de L. de Wette, Basle, br. in-8, 1822; - De l'Echange
des en/ans entre les pères de famille de la Suisse aliemande et ceux
de la Suisse française, trad. de l'allem. du prof. Hanhart, Laus.,
br. in-8, 1824; -- Du Respect de« opinions, Basle, br. in-S, 1824;
- Souvenirs de la vallée deChamouni», publ. par Birmann (texte),
Basle, in-fol., 1826; - Mémoire en faveur de la liberté des cultes,
Paris, in-S, 1826; trad. en allem., Leipz. 1834. Ouvrage divisé en
deux parties, dont la 1re, intitulée: Preuves, traite de la liberté
des cultes et des arguments qu'on peut alléguer en sa faveur; la
2e, intitulée: Système, s'occupe de résoudre la question: Comment
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la liberté des cultes peut-elle être réalisée dans la société et quelles
sont entre la société civile et la société religieuse les rapports qui
la sauvegardent le mieux? - Lettre à un ami ou Examen des
principes soutenus dans le Mém. en faveur de la liberté des cultes,
Laus., br. in-8, 1827; - Uoserouions sur l'article sur les sec-
taires insérédans la Gaz. de Lausanne du 13 mors 1829, br. in-8;
- Noue. Observe sur un nouvel article de la Gaz. de Lausanne,
Laus., br. in-S, 1829; - Essai sur la conscience et sur la liberté
religieuse, Paris, in-8, 1829; - Observ. sur l'essai sur la con-
science, etc., Gen., br. in-8, 1829; - Chrestomathie française,
tom. l, Littérature de l'enfance, Basle, in-8, 1829; 2e édit., avec
épître dédicatoire à Ch. Monnard, Bâle, in-8, 1833; 13e édit., Laus.
1876; tom. II, Liuér. de l'adolescence, Bâle, in-S, 1829; 2e édit.
avec épite dédie. à A. Forel, Bâle, in-8, 1836; 1ie édit., Laus.
1873; tom. III, Liuér, de la jeunesse et de l'âge tnûl', Bâle, in-8,
1830; 3e édit., avec épite dédie, à A. Gindroz, Bâle 1841; 8e édit.,
Laus. 1878; - Quelques Idées sur la liberté religieuse, Laus., br.
in-8, 1831; - Discours (14 disc.), Paris, in-8, 1831; 2e édit; augrn.,
sous le titre: Discours sur quelques sujets religieux (20 disc.),
Paris, in-S, 1832; 3e édit. augm. ('25 disc.), 1836; 4e (26 disc.),
1845; 5e, 1855; 6c, 1862; trad. en allem., angl. et ital.; - Essais
de philosophie morale et de morale religieuse, Paris, in-8, 1837; -
Discours d'installation comme professeur de théologie, Laus., br.
in-8, 1837. Avec ceux de wIM. Jaquet et Porchat; - Rapport sur
la Société du bien public, à Bâle (Laus. 1840), br. in-S; - Nouv.
Discours sur quelques sujets religieux (14 disc.), Paris, in-8, 1841 ;
2e édit., 1842; 3e, 1848; 4e, in-12, 1860; - Essai sur la mani-
festation des convictions religieuses et sur la separation de l'église
et de l'état, Paris, in-8, 1842; 2eédit., 1858; trad. en angl., 1843;
en allem., 1845. Ouvrage auquel a servi de base un mémoire cou-
ronné par la Société de la morale chrétienne le 22 avril 1839. Il
se divise en 2 parties, dont la 1re traite du devoir de manifester sa
conviction religieuse, la 2e est une dissertation sur les rapports de
la société civile avec la société religieuse; - Souvenirs pittoresques
de la Terre-Sainte (trad. du texte allem.), Stuttgart 1842; - Elé-
ments d'un cours de lectures, Laus., in-8, 1843. Complément de
la Chrestomathie; - la Morale chrétienne est-elle indépendante
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du dogrne? (Paris 1844) br. in-16; - Faut·il accepter ou rejeter
la constitution'1 Laus., in-12, 1845; - Du Socialisme considéré
dans son principe, Gen., br. in-8, 18-16; trad. en allem., Berlin,
1849; - Critiques des conférences sur la rédemption prêchées à
Genève, Gen., br. in-8, 1846; - De l'Eloquence naturelle, br. in-B,
1846; - la Prédication, trad. de l'allem. de Théremin, Laus., br.
in-8, 1847; - Etudes évangéliques, Paris, in-8, 1847; 2e édit.,
in-12, 1861; trad. en hollandais, Rotterd., in-8, 1865. Des 12 dis-
cours de ce recueil, 9 avaient déjà paru; - Etudes sur Blaise Pas-
cal, Paris, in-8, 1848; 2e édit., 1856; 3e, in-18, 1876; - Médita-
tions évangéliques, Paris, in-8, 1849; 2e édit., in-12, 1857. Recueil
de 16 morceaux, dont 14 avaient déjà été publiés; - Etudes sur
la littérature française au XIXe siècle, Paris, 3 vol. in-S, 1849-1851;
2e édit., Paris, 3 vol. in-12, 1857; - Théologie pastorale ou Théorie
du ministère évangélique, Paris, in-8, 1850; 2e édit., Paris, in-8,
1854; trad. en allem., 1852; en angl., 1853; - Nouvelles Etudes
évangéliques, Paris, in-8, 1851; 2e édit., Paris, in-12, 1862. Vingt-
cinq dise. et morc., dont plusieurs avaient déjà paru; -- la Liberté
des cultes. DuRespect des opinions. Mémoire en faveur de la liberté
des cultes. Ecrits polémiques. Réclamation, 2e édit., Paris, in-8,
1852; - Homilétique ou Théorie de la prédication, Paris, in -8,
1853; 2e édit., Paris, in-12, 1874; trad. en allem., Base1., 1857;
- Histoire de la littérature française au XVIIIe siècle, Paris, 2 vol.
in-8, 1853; 2eédit., Paris, 2 vol. in-18, 1876; - Liberté religieuse
et Questions ecclésiastiques, Paris, vol. in-8, 1854. Cinquante-huit
morceaux, dont sept avaient paru séparément; - l'Education, la
famille et la société) Paris, in-8, 1855. Sur vingt-deux morceaux,
deux avaient été publ, séparément; - Moralistes des XVIe et XVIIe
siècles, Paris, in-8, 1859; - Histoire de la prédication parrni les
réformés de France au XVIIe siècle, Paris, in- 8, 1860; - Poëles
du siècle de Louis XIV, Paris, in- 8, 1861; - Mélanges, Paris,
in-8, 1869; - le Sabbat juif et le Dimanche chrétien, avec avertis.
de Ch. P., Laus., br. in ..12, 1877; - la Volupté, Paris, br. in-12
(1877). Vinet a aussi laissé des poésies, d'après lesquelles M. Ram-
bert a fait une étude, Paris '1868. En dehors du « Nouvelliste vau-
dois » et du « Semeur, » déjà cités, il a alimenté par son concours
les recueils périodiques suivants: Journal de la morale chrétienne,
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1823; Journ, d'éducation, 1829; Archives du christianisme, 1830;
Discussion publique, 1831 ; Revue chrétienne, 1832; Feuille relig,
du cant. de Vaud, 1828-1847; l'Ami de la jeunesse, 1833-1846;
Gaz. évangél., 1833-1836; Narrateur religieux, 1838-1840; Lec-
tures pour les enfants, 1840; Journ. de la Soc. vaud. d'utilité pu-
blique, 1841; Courrier suisse, 1840-1846; Revue suisse, 1838-
1847; la Veveysanne, 1840-1842; l'Anti-Jésuite, 1845; la Réfor-
mation au XIXe siècle, 1845-1847; Bibl. univers. de Genève, 1846;
l'Avenir, 1846. De nombreux articles de Vinet ont paru après sa
mort dans différents journaux.
SOURCES: Etat civil; - J. Talllchet, Alex. Vinet, ms. ; - Ed. Scherer, Notice;
E. Rambert, Alexandre Vinet; - Courrier suisse, 7 mai 1847; - Revue suisse,
1847 el1852; - Chrét. év., 1808,1809, 1861-1863, 1866-1868, 1870, 1877; etc.
VIRET (Pierre), célèbre réformateur, fils de Guillaume Viret,
« cousturier et retonrleur de drap, » naquit à Orbe en 1511. Son
père, désirant le voir entrer dans l'Eglise, lui fit faire dans sa ville
natale des études qu'il compléta à Paris de 1527 à 1530. Pendant
ce séjour, il conçut du penchant pour la réforme, ce qui l'engagea
à renoncer à la prêtrise; mais il ne se déclara ouvertement pour
les nouvelles doctrines qu'après son retour à Orbe, lorsque Farel
vint y prêcher en avril 1531. Uni dès lors à ce réformateur par
une amitié basée sur une grande conformité d'opinions et qui ne
fut jamais troublée par le plus léger nuage, il suivit après quelque
hésitation son conseil de se consacrer au ministère. Après avoir
commencé le 6 mai 1531 sa prédication à Orbe, où il convertit
entre autres son père, Viret acconlpagna Farel à Grandson et y
resta jusqu'à la fin de juin. Ensuite il exerça son ministère pendant
environ quinze mois dans sa ville natale et dans les endroits envi-
ronnants. Vers le milieu de mars 1533 il fut nommé pasteur à
Neuchâtel, d'où il déploya toujours son activité dans les bailliages
d'Orbe et de Grandson. Lors d'une course missionnaire à Payerne,
il reçut d'un prêtre un coup d'épée dont il fut huit n'lois ma-
lade. Il souffrait encore de celte blessure quand LL. EE. de
Berne l'envoyèrent avec leurs ambassadeurs à Genève pour y secon-
der Farel dans sa dispute avec le dominicain Furbity, 4 janv. 1534.
Retourné à Neuchâtel (mars), il se trouvait de nouveau à Ge-
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nève au bout de quelques mois. C'est là qu'une servante, Antoina
Vax, poussée par les prêtres, lui administra, le 6 mars !535, un
poison dont des remèdes énergiques combattirent les effets, sans
parvenir toutefois à rétablir entièrement sa santé. Bientôt après
l'établissement de la réforme à Genève (novembre !(35) Viret se
rendit à Neuchâtel, église à laquelle il ne cessait d'appartenir. Un
nouvel appel des Genevois l'avait déterminé à revenir dans leur
ville, lorsque passant par Yverdon, qu'assiégeait l'armée bernoise,
il fut retenu par quelques soldats et conduit par eux à Lausanne
où, grâce à leur protection, il put prêcher librement au couvent de
Saint-François. Les 7 et 8 juin de cette même année, il assista au
petit synode, tenu à Yverdon. Un des champions les plus distingués
de la dispute religieuse de Lausanne, 1eroctobre 1536, il paraissait
devoir être désigné pour Je poste de premier pasteur de cette ville;
mais le sénat de Berne préféra l'accorder à un nouveau converti,
P. Caroli, ne donnant à Viret que celui de second pasteur. (5 nov.)
Ce ne fut qu'après la déposition de Caroli au synode de Berne,
juin 1537, que Viret obtint le poste supérieur, dont il profita aussi-
tôt pour réclamer la création d'une académie, qu'il organisa et où il
enseigna jusqu'en 1559. Il eut une grande part à la fondation et à
l'organisation du collège, en 1540. De Lausanne, Viret visita plu-
sieurs fois l'église de Genève à laquelle il fut prêté de novem-
bre 1~4:0 à juillet 15~2. Au retour de cette absence, il s'engagea
avec le gouvernement bernois, au sujet de la discipline qu'il voulait
établir parmi les membres du troupeau, dans des luttes qu'aggra-
vèrent encore en 1555 l'accueil favorable fait par LL. EE.aux chefs
libertins chassés de Genève. Les dissensions en vinrent au point
que Viret se vit déposé, avec son collègue Jacques Valier, le 25jan-
vier 1559. Il quitta alors Lausanne pour Genève, où il fut installé
comme pasteur le 2 11131'S et où il reçut la bourgeoisie le 25 dé-
cemhre , Prêté à l'église de Lyon en 1560, il fut bientôt obligé par sa
santé maladive de chercher un climat plus doux, de sorte qu'il vint
desservir l' église de Nîmes, le 6 octobre !56!. Bien qu'il fût à son
arrivée dans un état de faiblesse extrême, il y prêcha dès le surlen-
demain et réussit en peu de mois, par son éloquence douce et per-
suasive, à convertir 8000 personnes. En même temps il se chargea
d'enseigner la théologie. Un édit royal daté du t 7 janvier 1562 ayant
DICTION. BIOGR. Il. 40
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ordonné aux réformés de rendre les temples enlevés par eux aux
catholiques, il les persuada de s'y soumettre. Cet acte lui mérita
l'attention particulière de M.de Crussol, gouverneur du Languedoc,
qui l'autorisa à prêcher en sa présence à Villeneuve d'Avignon et
à y fonder une église. Le 2 février 1062 Viret dirigea à Nîmes les
délibérations d'un synode provincial qui dura dix jours. De cette
ville, il alla à Montpellier consulter les médecins. (3 février lü62.)
Il Yprêcha le 18 février dans le temple de la Loge et y fut retenu
par les médecins Rondelet et Saporta, quoique son congé eût expiré
et malgré une vocation de la ville de Toulouse. Enfin il se mit en
route le 2ü mai pour rentrer à Genève, en s'arrêtant quelques jours
à Nîmes et à Lyon. Sa constitution nécessita l'année suivante un
nouveau séjour dans le midi. Retenu à son passage par l'église de
Lyon dont il était toujours pasteur, il fit d'impuissants efforts pour
prévenir des hostilités entre les catholiques et les protestants. Ces
derniers profitèrent de la nuit du 30 avril au j er mai pour s'empa-
rer de la ville par un coup de main hardi; mais la messe y fut
rétablie par le parti catholique le 19 juin suivant. Le 10 août
Viret fut nommé modérateur et secrétaire du synode national de
Lyon. Les autorités catholiques étant intervenues pour qu'il restât
dans leur ville malgré l'édit qui défendait aux réformés français
d'avoir des pasteurs étrangers, il fut exempté de cette mesure et
put poursuivre son ministère. Plus tard cependant le jésuite Au-
gel', avec qui il était entré en controverse, intrigua à tel point au-
près de Charles IX, que ce roi le proscrivit à son tour. (Vers sept.
1565.) Il se réfugia d'abord dans la Valoire, puis à Orange, mais
la persécution l'empêcha d'y rester. Appelé par Jeanne d'Albret
comme professeur de théologie à l'académie d'Orthez, 1067, il pa-
rait avoir fait de là plusieurs visites au dehors, entre autres à Pau.
Lors de la révolte du Béarn en i069, les troupes catholiques le
firent prisonnier; mais la prise d'Orthez par Montgomery lui ouvrit
les portes de son cachot. Dès ce moment Viret disparaît peu à peu
de l'histoire. Il mourut dans les premiers mois de 1ü71. Marié
deux fois: 10 avec Elisabeth Turtaz (en in38); 20 avec Sébastienne
de la Harpe (en 1ü~7), il eut de cette dernière union deux filles,
Marie et Jeanne, dont la première épousa Claude du Besson, dit
Roy, la sc-onde Daniel de Vile.
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Viret se signala entre tous les réformateurs par une remarquable
éloquence, pleine de douceur et de persuasion. Ce n'est toutefois
pas uniquement par elle qu'il a agi sur ses contemporains, c'est
encore par son activité littéraire. Il est l'auteur de nombreux écrits,
dans lesquels on remarque, dit Ruchat, «une vaste érudition, une
littérature surprenante, une connaissance exacte de tout ce que
l'antiquité sacrée et profane, grecque et latine, renferme de plus
beau et de plus curieux, une connaissance profonde de la Bible et
de la théologie. » On leur reproche beaucoup de négligences, de
redites, de provincialismes, ainsi qu'un style lourd et prolixe, quoi-
que clair, mordant et véhément. Voici la liste de ses publications;
l. Exposition familière, [oicie par dialogues, sur le symbole des
Apostres, Gen., in-8, ID~3; ID~~; lD~6; IDD2; in-f2, fDD7; ID60;
- 2. Epistre pour consoler les fidèles qui souffrent pour le nom de
Jésus et pour les instruire à se gouverner en temps d'adversité et de
prospérité, etc. (Gen.), in-l8, ID~3; - 3. Epistre ellvoyée aux
fidèles conoersons parmi les chrestiens papistiques pour leur re-
monstrer comment ils sedoivent garder d'être souillez et polluz par
leurs superstitions et idolâtries (Gen.), in-fS, tD~3; - 4. Deux
Discours adressés aux fidèles qui sont parmi les papistes, Gen.,
in-8, lD~3; - D. Disputations chresüennes, en manière de devis,
divisées par dialogues, Gen., in-8, tD~~; - 6. Tracuuus de us«
saluttltionis angelicae et ortu capellarum et earum tunuu, Gen.,
in-8, ID~~; trad. en franç., Gen., in-l6, lD~D; - 7. Seconde et
troisième partie des Disputations chreetiennes, Dialogues du dé-
sordre quiest à présent au monde et des causes d'iceluyet du moyen
d'y remédier, etc., Gen., in-8, tD~D; trad. en lat., Gen., in-8, ID~D;
- 8. Bemonstrance aux fidèles qui conversent entre les papistes,
et principalement à ceus qui sonten cour et qui ont offices publics,
touchant les moyens qu'ils doivent tenir en leur vocation sans con-
trevenir à leur âeroiî: ny envers Dieu ny envers leur prochain,
Laus., ID~7; s. 1., in-f2, IDD9; trad. en lat., Gen., in-8, lD47; -
- 9. De laVertu et Usage du ministère de laparolle de Dieu et des
sacremens dépendans d'icelle (Gen.), in-8, ID~8; Lyon, in-8, JD6D;
trad. en lat. (Gen.), in-fol., lDD4; - 10. De la Source et de la dif-
férence et convenance de lavieille et nouvelle idolâtrie, et des vrayes
et fausses images et reliques, et du seul et vray Médiateur, Gen.,
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in-f2, ftinl; f559; trad. en lat., Gen., in-S, f552; - fi. Physicae
papalis dialogi V, Gen., in-S, 15~1; trad. en franç., Gen., in-S,
1552; - 12. Expositio familiaris oraiionis dominicae, Gen., in-
16, 1551; - 13. De la Nature et Diversites des vœux et des Loix
qui ont esté baillées de Dieu(Gen.), in-S, 15~1; trad. en lat., 15~1;
- 1.4. Du Devoir et du Besoin qlt'ont les hommes de s'enquérir de
la volonté de Dieu par sa Parole, in-12, 1551; trad. en lat., Gen.,
in-12; - i5. Quod sperandum de concilio unioersali? Gen., in-S,
155t; trad. en franç., 1551; - 16. De communicaiione fidelium
cum papislarum caerimoniis, Gen., in-f2, 15~1; trad. en franç.,
l~~S; - 17. l'Office des morts, fait par dialogues en manière de
devis, Gen., in-S, t552; - 18. Dispuuuions chrestiennes touchant
l'estai des trépasses, Gen., in-S, 1~~2; 155~; trad. en latin, 1552;
- t9. le Bequieecant in pace du purgatoire, fait par dialogues,
Gen., in-S, t552; - 20. Métalnorphose chrestienne, en deux par-
ties: ï Homme et l'Eschole des bestes, Gen., in-8, 1552~1561; 1592;
- 2J. Commenuure sur l'Evangile selon saint Jean, Gen., in-fol.,
1553; - 22. De vero Verbi Dei, eacromentorum et Ecclesiae mi-
nisterio, etc. (Gen.), in-fol., 1553; trad. en franç., Gen., in-8,
1560; - 23. la Nécromance papale, [aicte par dialogues en ma-
nièrede âeuis (Gen.), in-8, 1553; 15~9; - 2~. Des Actes des vrais
successeurs de J. Ch. et de ses apostres, et des apostats de l'Eglise
papale, etc., Gen., in-8, 15~4; 1559; - 25. Instruction chres-
tienneet somrne générale de la doctrine comprinse ès soinctes Estri-
tures (Gen.), 1559; - 26. Epistre« au« fidèles pour les instruire
et les admonester et exhorter touchant leur office et les consoler en
leurs tribulations, Gen., in-Lâ, 1559; - 27. Aâmoniüon et Con-
solatio» aux fidèles qui délibèrent desortir d'entre les papistes pour
éviter l'idôlatrie, contre les tentations qui leur peuvent advenir et
les dangers ausquels ils peuvent tomber en leur yssue, Gen., in-12,
1559; impr. avec les Nos III, VIII et XVI sous ce titre: Traitez
divers pour l'instruction des fidèles, etc., Gen., in-8, 1559; -
28. Du vray Ministère de la vraye Eglise de J. Ch. et des crois sa-
cremens d'icelle (Gen.), in-t2, 1560; - 29. Satyres chrestiennes
de la cuisinepapale, Gen., in-8, 1560. Selon Peignot, Joly l'attribue
à C. Badius; - 30. De la vraye et fausse Religion touchant les
vœus elles sermens licites et illicites, etc. (Gen.), in-S, 1560; f590;
VIR 629
- 31. Sommaire des principaux poincts de la foy et religion chres-
tienne el des abus et erreurs contraires à iceus, Gen., in-i6, f561;
- 32. le .LYonde à l'empire et le Monde demoniacie, fait par dialo-
gues, Gen., in-8, 1561; réimpr. plus. fois; - 33. Dialogue." du
combat des hommes contre leur propre salut, etc., Gen., in-8, i561;
- 3~. Exposition familière du catéchisme et des principaux points
de la doctrine chrestienne, Gen., in-8, fn6f; - 35. la Doctrine
nouvelle et ancienne, in-16, f56i; - 36. les Cautèles et Canon de
la messe. Ensemble la messe de J. Ch. Le tout en lat. et en franç.,
Lyon, in-8, i563; 156~; - 37. Catéchisme, Gen., in-8, 156~; -
38. Instruction chrestienne en'la doctrine de la loy et de l'Evangile
et en la vraye philosophie et théologie, Gen., 2 vol. in - fol., 1564;
- 39. Commenuirius in Acta Apostolorum, en latin et 'en franç.,
in-8, s. 1. n. d.; - 4:0. Des Clefs de l'Eglise et de l'administration
de la Parole de Dieu el des sacremens selon l'usage de l'église ro-
maine, Gen., in-.8, 1564; - 41. De l'Institution des heures cano-
niques el des temps ûëterminez aux prières des chrestiens, Lyon,
in-8, 1564; - 42. De l'Authorilé et Perfection de la doctrine des
sainctes Escritures, etc., Lyon, in-8, 1564; - 43. Trois Livres des
principaux points qui sont aujourd'huy en différent, touchant la
sainte cène de J. Ch. et la messe et de la résolution d'iceux, Lyon,
in-8, 1565; - 44. l'Intérim par dialogues, Lyon, in-8, 1565; -
~5. De l'Estal de la conférence, de l'authorité, puissance et succes-
sion tant de la 'vraye que de la fausse religion, Lyon, in-8, 1565;
- 46. Besponse aux questions proposées par J. Ropitel, Lyon, in-8,
1565; - 47. De la Prooiâence divine touchant tous les estats du
'Inonde et tous les biens et les maux qui y peuvent advenir cl y ad-
viennent ordinairemetu, Lyon, in-8, 1565. M. A. Herminjard a pu-
blié les lettres de Viret dans sa Correspondance des réformateurs.
SOURCES: J. Cart, Pierre Viret; - Haag, la France protestante; - Musée
des protestants célèbres; - Mém. et doc. de la Soc. d'hist. du protestantisme
français, Il, TH, XII, XIII, XIV; - Ruchat, Rist. de la réformation; - Pierre-
fleur, Mémoires, et c., etc.
VIRIDET (Marc-Daniel-Louis), magistrat et littérateur, né le
17 mai 1810 à Genève, où il fit ses humanités et sa philosophie,
se voua d'abord à l'enseignement des langues mortes, tout en em-
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ployant ses loisirs à la composition de divers écrits et à l'étude de
la hotanique. Député du parti radical à l'Assemblée constituante,
en 1841, il entra l'année suivante au Conseil administratif de Ge-
nève, ainsi qu'au Grand Conseil, où il siégea vingt ans. Après
avoir pris part en 1846 aux délihérations de la Constituante, il
présida le Conseil général convoqué à Saint-Pierre pour l'élection
du Conseil d'état, 31 mai 1847, et occupa ensuite les fonctions de
chancelier d'état jusqu'en 1862. Il mourut le 22 février 1866. Vi-
ridet fut membre des commissions administratives de l'Hôpital et
du Jardin botaniq~e, président honoraire de l'Institut national ge-
nevois, etc. On a de 1ui : 1. Passage du Bothhorn Genève, in-8,
1835; Gen., in-16, 1861; - 2. Considérations sut' le but de l'in-
struction publique populaire et des objets d'enseignement dont elle
doit se composer, Gen., broch. in-8, 1838; - 3. Réflexions sur un
discours retranché à la cérémonie des promotions, Gen., broch.
in-8, 1839; - 4. Des Sophistes grecs, Gen., broch. in-8, 1843; -
5. Rapport sur l'exposition de produits agricoles d'ocl. 1858, Gen.,
hroch. in-8, 1859; - 6. Notes sur l'Hôtel de ville de Genève, Gen.,
broch. in-12, 1859; - 7. Lvi genevoise sur les marques de fabrique
ou de commerce, Gen., broch. in-8, 1862. Viridet a aussi recueilli
et publié les «Documents officiels et contemporains sur quelques-
unes des condamnations dont l'Emile et le Contrat social ont été
l'objet en 1762, ») Gen., broch, in-8, 1850. Il provoqua en 1858 la
création de l'Almanach publié par la section d'agriculture de l'In-
stitut genevois.
SOURCES: Bulletin de l'Institut genev.) 1869; - Sordet, Dictionnaire.
VORUZ (François-Louis-Amédée), fils de Jean-Abram Voruz et
de Rose-Marguerite Bourgeois, né à Moudon le 7 avril 1797, fit
ses premières études au collége de cette ville, puis à celui de Lau-
sanne. Entré de là à l'académie, il en suivit assidûment les cours,
tout en donnant dans ses loisirs des leçons particulières, qui lui
permirent non-seulement de suffire à lui-même, mais aussi d'as-
sister sa mère. Il fut consacré au saint ministère en 1820 et devint
successivement suffragant à Bex, principal du collège de Moudon
('1822), pasteur de l'église d'Avenches (juin 1836), puis instituteur
de mathématiques aux écoles normales (déc. 1838), où il enseigna
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jusqu'à sa mort, 23 mai 1871. Ce ministre s'était associé à la dé-
mission du clergé vaudois en 1845. On a de lui: 1. Exercices élé-
mentaires d'arilhlnétique, suivis d'une méthode générale pour 1'é-
soudre la règle de trois et toutes celles qui en dépendent, Laus.,
in-8, 1826 (5 éditions); - 2. Eiemenu de géométrie plane, Laus.,
in-S, 1845 (2 édit.); - 3. Elémenu de géométrie dans l'espace,
avec de nombreux exercices; - 4. Eléments deqéométrie etNotions
d'arpentage.; in-12; - 5. Géométrie pour les écoles secondaires
{inédit); - 6. le Message populaire, recueil périodique rédigé avec
E. Paccaud, Laus., 2 vol. in-8, 1860-1862.
SOURCES: Etat civil; - Renseignements dus à M. Eug. Delessert; - Gaz.
de Lausanne, 27 mai 1871.
VUARIN (Jean-François), curé de Genève, quatrièrne fils de
Jacques Vuarin et d'Antoinette Compagnon , naquit à Collonge
près Genève le 10 juin 1769. Quoique pauvres, ses parents le des-
tinèrent à l'Eglise et l'envoyèrent dans ce but au collège de la
Roche, à Paris, et au séminaire d'Annecy, où il fut ordonné diacre
le 22 septembre 1792. Il n'était point encore promu à la prêtrise
lorsque les persécutions exercées sous la Terreur contre les mem-
bres du clergé savoisien, qui se refusaient à prêter le serment
constitutionnel, forcèrent la plupart d'entre ceux-ci de fuir en Pié-
mont, à Genève et dans le Pays de Vaud. Un petit nombre seule-
ment, méprisant le danger, continua en secret dans les paroisses
l'exercice du ministère. Impatient de se rendre utile, bien qu'il ne
pût encore être admis au service des autels, Vuarin se fit l'inter-
médiaire entre les prêtres exilés et ceux qui étaient restés en Sa-
voie. L'habileté dont il fit preuve dans ces périlleuses missions lui
mérita la confiance des vicaires généraux d'Annecy qui, à leur
retour dans ce diocèse, le nommèrent secrétaire de l'assemblée
chargée d'en discuter la réorganisation, juillet 1795. L'année sui-
vante (22 févr.), il prit une part active à l'enlèvement de M. Pa-
nisset, évêque constitutionnel du Mont-Blanc. Après avoir reçu à
Fribourg l'ordination sacerdotale, 10juin 1797, Vuarin se consacra
avec beaucoup de zèle à l'œuvre des missions. Vers la fin de 1799,
il vint seconder M. Neyre dans ses efforts pour rétablir le catholi-
cisme à Genève, mais leurs tentatives de prosélytisme provoque-
632 VUA
rent un soulèvement de la population protestante, à la suite duquel
ils durent quitter la ville. Ils ne tardèrent cependant pas à y ren-
trer et à y exercer de nouveau leur ministère. La protection des
autorités françaises assura en 1803 à l'église catholique de Genève
une existence légale; le temple de Saint-Gerrnain lui fut accordé
avec un petit cimetière, dès lors plusieurs fois agrandi; un curé
lui fut nommé en la personne de P.-A. La Coste. Devenu sur ces
entrefaites secrétaire de l'évêché de Chambéry, Vuarin occupa ce
postejusqu'à la retraite de La Coste, auquel il succéda après une
assez longue vacance de la cure. Doué d'une intelligence peu com-
mune, d'une volonté inflexible, d'une persévérance infatigable,
d'un caractère entreprenant et rusé, il employa toutes ses res-
sources à consolider et à étendre le catholicisme dans la cité de
Calvin. Les trente-sept années de son apostolat furent une lutte
continuelle qui devait arracher peu à peu au gouvernement gene-
vois des droits pour son église. Après avoir obtenu en 1808 l'ag-
grandissement du cimetière, il entreprit l'année suivante de fon-
der, avec l'appui des magistrats français, une école dirigée par les
sœurs de la Charité et pour laquelle il reçut plus tard du Conseil
municipal une allocation de 1200 fr. En 18i3, il s'efforça vaine-
ment d'introduire à Genève un établissement des frères de la doc-
trine chrétienne. La restauration de la répuhlique, décembre 1813,
menaçant l'existence officielle du catholicisme dans le territoire
genevois, Vuarin intercéda victorieusement en sa faveur auprès
des congrès de Vienne, de Paris et de Turin. Mais cette lutte le
brouilla à tout jamais avec les autorités du pays. Il fit une vive
filais inutile résistance aux décisions de l'état relatives à la béné-
diction nuptiale (18'16), à la surveillance de l'instruction publique
(1817), à la question des fêtes religieuses (1817), aux nominations
ecclésiastiques (1817), au serment exigé des prêtres (1817), et
combattit sans plus de succès la séparation des catholiques gene-
vois de l'évêché de Chambéry, 20 septembre '1819. Les concessions
étendues que son nouveau supérieur, l'évêque de Fribourg, fit aux
magistrats de Genève, le décidèrent en 1824 à proposer au pape
Léon XII d'ériger cette ville en un évêché particulier. Bien qu'ap-
prouvé par le souverain pontife, ce projet ne reçut pas d'exécution
à cause de la résistance du chapitre de Fribourg. Malgré les diffi-
VUA 633
cultés nombreuses que Vuarin rencontra dans sa carrière, il ne
voulut pas quiller Genève et refusa plusieurs fois de hautes charges
ecclésiastiques, entre autres le vicariat général des diocèses de
Chambéry (1817) et de Troyes (1820). Le roi de Sardaigne Charles-
Félix lui fit en vain offrir un évêché en Savoie. Dès les premiers
temps de la dispute entre la Compagnie des pasteurs et les adhé-
rents du Réveil, il fit paraître plusieurs écrits anonymes qui, sous
l'apparence de l'impartialité, avaient pour hut d'augmenter la dis-
corde parmi les protestants. Les événements politiques de la Suisse
en 1830 et le jubilé de la réformation de Genève en 1835, ravivant
les dissensions entre l'église catholique et l'église réformée, don-
nèrent lieu à une guerre de plume dans laquelle le curé Vuarin
puhlia sous son propre nom, sous celui d'autres ecclésiastiques et
sous le voile de l'anonyme, un certain nombre de brochures qui ne
sont pas toujours empreintes d'un esprit de modération. Genève
lui doit la création d'un orphelinat catholique (1841) et d'un hôpi-
tal qui ne fut ouvert qu'après sa mort, arrivée le 6 sept. 1843.
Voici la liste de ses écrits: 1. Leure à M. Bonnard, professeur
dans la faculté de théologie réformée de Montauban, Nimes, in-8,
1817; - 2. Lettre de M. Ferrary, curé du Granâ-Sacconex, à
M. J.-l.-S. Cellérier (Gen.), in-8, 18'19; - 3. Questions à résou-
dre, ms., oct. 1819; - 4. Bénédiction du cimetière catholique de
Genève, sermon, Gen., broch. in-8, 1822; - 5. Discours pro-
noncé le 31 déc. 1820, jour de la fête dite de la Restauration, Paris,
broch. in-8, 1822; - 6. Lettre du frère Bonnefoi, portier dans le
monastère des Franciscains, au R. P. Grég. Girard (Évian), broch.
in-8, 1823; - 7. Lettre sur la tolérance de Genève, adressée à MU.
par M. Nachon, curé de Diconne, Lyon, in-8, 1823; - 8. Histoire
véritable des mômiers de Genève, Paris, broch. in-8, 1824; - 9. Sur
les Difficultés de la nonciature en Suisse, ms., 1824; - 10. Pre-
mière et Seconde Lettres à MM. les curés du canton de Genève par
l'Eclaireur du Jura, Lyon, broch. in-8, 1828; - 11. Réponse à
un article inséré dans le Journal- de Genève du 5 févr. 1829, Lyon,
broch. in-4~ 1829; - 12. A AIM. les rédacteurs du, Journal de
Genève, en réponse à leurs réflexions sur la lettre de M. Vuarin,
Evian, broch. in-8, 1829; - 13. Lettre de M. Ferrary, curé dl'
Grand- Sacconeœ , à MM. les rédacteurs du Journal de Genëte,
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Gen., broch. in-8, 1829; - 14. Lettre à MM. les rédacteurs du
Journal de Genève, Gen., broch. in-8, 1831; - 15. Réponse à
M. l'avocat Cougniard, Gen., broch. in-S, 1831; - 16. les Cloches
âHermonce, broch. in-8, 1834; - 17. l'Ombre de Calvin à la
vénérable Compaqnie, Gen., broch. in-8, 1835; - 18. ï Ombre de
Rousseau à l'Ombre de Calvin, Gen., broch. in-8, 1835; -19. Dia-
logue sur le Jubilé, entre un élève catholique et un élèoe protestant,
Gen., broch. in-12, 1835; - 20. Ménloire présenté à Mgr l'évêque
de Lausanne par le clergé catholique sur les piéges tendus par l'hé-
résie à la foi de la population catholique, Gen., broch. in-8, 1835;
- 21. Lettre à M. le professeur A. De la Bire, écrite par son pré-
cepteur officieux, Gen., broch. in-8, 1835; - 22. Lettre à MM. les
rédacteurs du Fédéral de Genève sur les outrages q~t'ils se permet-
tent envers le clergé du canton, l'évêque diocésain et le souverain
Pontife, Gen., broch. in-S, 1835; - 23. Mgr l'évêque de Lau-
sanne et Genève justifié des impuuuiotu graves faites à son adrni-
nistrtuion par quelques membres du Conseil représentotit, par
M. Besson, Gen., broch. in-8, 1836; - 24. Réponse à MM. les
rédacteurs du Fédéral sur l'article de leur façon relatif an clergé
catholique du canton de Genève, Genève, broch. in-8, 1837; -
25. Histoire de la réforme protestante dans la Suisse occidentale,
trad. de l'allem., de C.-L. de Haller, Paris, in-8, 1837; - 26. De
la Religion catholique dans le canton de Genèoe, par F. de Roque-
fueil, 1re et 2e part., Paris, 2 broch. in-8, 1838; - 27. Coup d'es-
sai des agents de l'hlrésie et de l'anarchie dans Genève, en mars
1839, Paris, in-S, 1839; - 28. Histoire du diocèse de Genève, ma-
nuscrit inachevé dont un fragment a été publié sous ce titre: les
Quatre Confesseurs. Le curé Vuarin a aussi fourni des articles aux
Etrennes religieuses, au Conservateur, au Drapeau blanc, à l'Ami
de la religion, etc. C'est par erreur que MM. les abbés Martin et
Fleury lui attribuent la ({ Lettre à M. Chenevière sur les causes
qui retardent chez les réformés les progrès de la théologie » (Lau-
sanne, in-8, 1820), qui a pour auteur le doyen Curtat.
SOURCE: llfartin et Fleury, Histoire de M. Vuarin.
VUIPPENS (Girara de), fils d'Ulrich, sire de Vuippens, et d'A-
gnès de Grandson, était issu d'une ancienne famille fribourgeoise,
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Il était archidiacre de Richemond et chanoine de Lausanne lors-
qu'il fut élu évêque de cette ville après la mort de Guillaume de
Champvent, 1302. Le pape Clément V le transféra en janvier 1310
à l'évêché de Bâle, mais le chapitre de ce diocèse ne voulut pas le
recevoir, ayant élu lui-même à la dignité épiscopale Hermann de
Nidau. Girard finit cependant par l'emporter sur son rival. S'étant
engagé en 1324 dans une guerre contre le comte Rollin de Neu-
châtel, il assiégea le Landeron, avec le secours des Bernois, mais
ne put s'emparer de cette place. Il mourut le 17 mars 1325.
Un de ses parents, Guillaume d'EvERDEs de Vuippens, fut bailli
de Vaud en 1276.
SOURCES: Mém. et doc. de la Soc. d'hist. de la Suisse romande, VI et XIX;
- Schmitt, Histoire du diocèse de Lausanne.
VUY(Cl.-F.-Alphonse), né à Malbuisson (Savoie), le 27 novembre
1813, reçut sa première éducation à Carouge, où son père s'était
établi et avait acquis les droits de bourgeoisie. Quoique son goût
l'entraînât plutôt vers la philosophie, il fit à Genève, à Berlin et à
Heidelberg des études de droit, qu'il couronna le 22 novembre
1836 par une dissertation De oriquiûnu el nature juris ernphyteutici
Bomanorum (impr. à Heidelberg, in-8, 1838). Reçu docteur en
droit en novembre 1837, il concourut sans succès l'année suivant.e
pour une chaire de droit à l'académie de Genève, puis alla à Paris,
où, tout en se livrant à la pratique du barreau, il acquit un hono-
rable renom par divers articles de philosophie du droit et comptes
rendus d'ouvrages, insérés dans les journaux. Sa santé maladive
I'ohligea en 1841 de suspendre ses travaux pendant plusieurs
mois. En 1842 ayant accompagné les fils du duc d'Arenberg dans
les universités d'Allemagne, il employa ses loisirs à la composition
d'un travail irnportant Sur la marche philosophique de l'esprit hu-
main en Allemagne, que le retour du mal dont il avait déjà souf-
fert l'empêcha d'achever. Obligé dès 1844 de séjourner en été
dans des stations balnéaires et en hiver à Pise, il mourut dans
cette dernière ville le 1er novembre 1850. Alphonse Vuy a publié
dans la Revue de législation et de jurisprudence: le Professeur
Thibaut et l'école historique en Allemagne (sept. 1839 ; il part, Paris,
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broch. in - 8, 1839); De î Histoire du droit de la propriété foncière
en Occident. Compte rendu (déc. 1840); - dans Je journal ({ Je
Droit» : Vie, correspondance et écrits de Washington, par F. Gui-
zot. Cornpte rendu (13 déc. 1839); Des Systèmes hypothécaires, par
P. Odier. Compte rendu (20 mai 1840); Cours de droit civil fran-
çais, trad. de l'allem. de Zachariae, par C. Aubry et C.Rau. Corn pte
rendu (29 août 1840).
SOURCE: J. Vuy, Alphonse Vuy.
w
WARENS (Louise-Françoise de LA TOUR, dame Lovs DE VUAR-
RENS ou), fille de Jean-Baptiste de La Tour et de Jeanne-Louise
Warnery, naquit à Vevey, où elle fut baptisée le 5 avril 1699.
Ayant perdu sa mère dans son enfance, elle reçut de Marie Fla-
vard, seconde fernme de son père, une éducation qui fut facilitée
par des dons naturels et un goût très vif pour l'étude. Elle épousa
le 18 avril 1723 Sébastien-Isaac Loys, seigneur de Vuarrens, mais
sa prodigalité altéra si rapidement ses rapports avec son mari que,
déjà en juil.1726, elle s'enfuit clandestinement à Evian où séjournait
alors le roi de Sardaigne Victor-Amédée. Ce prince la prit sous sa
protection, lui assura un secours annuel de 1500 livres, auquel les
évêques d'Annecy et de Maurienne ajoutèrent de leur côté 1000 li-
vres, et l'envoya au couvent de la visitation d'Annecy pour y pré-
parer son entrée dans la religion catholique. LL. EE. de Berne,
instruites de son abjuration, effectuée le 8 septembre 1726, la
déclarèrent déchue de ses droits à l'héritage paternel. Elles modi-
fièrent toutefois cette décision après la mort de Marie Flavard, qui
avait eu pleine jouissance de la fortune de son époux, en ordon-
nant, par arrèt du 9 décembre 1745, que la part de succession dé-
volue à Mme de Warens resterait en curatelle tant que cette dame
ne serait point rentrée dans la communion protestante. Après sa
conversion au catholicisme, l\lmede Warens s'établit à Annecy, où
elle se signala par sa bienfaisance. Elle vint efficacement en aide à
plusieurs malheureux, entre autres à Jean-Jacques Rousseau (voy.
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ce nom), qui, en retour de ses soins maternels, attaqua son hon-
neur de la façon la plus lâche. En hiver 1733 elle vint se fixer à
Chambéry, où elle loua le 6 juillet 1738 la maison et le domaine
des Charmettes. Mais son extrême libéralité et de malheureuses
entreprises, teIJes que l'exploitation d'une minière en Maurienne
et J'établissement d'une fabrique de savon à Chambéry, la réd ui-
sirent à un dénûment qui la força de céder son bail à un Piémon-
tais, nommé Viale, printemps 1749. Le marquis d'Allinges la prit
alors dans sa maison et pourvut à sa subsistance. A la mort de ce
seigneur, 1754, elle se retira dans une maison du faubourg de
Nezin, où elle termina ses jours dans la misère la plus profonde
le 29 juillet 1762. Les « Mémoires de Mme de Warens, » publiés à
Chambéry en 1786, sont apocryphes. Ils ont été rédigés par le doc-
teur et l'avocat Doppet. Des Lettres inédites de Mme de Warens,
précédées d'un avant-propos par M. J. Vuy, ont paru à Annecy,
broch. in-8, 1870.
SOURCES: Etat civil de Vevey et de Lemenc; - Notes msc, de M. l'archiv.
Baron; - Notice de M.de Conzié (Mém. et doc. de la Soc. sav. d'hist., 1856,
- Documents divers.
WARNERY (Charles-Emmanuel de), seigneur de LANGENHOF
(Silésie), général-major polonais, était fils de Benjamin Warnery et
d'Elisabeth Imhoff. Né à Morges, où il reçut le baptême le 13 mars
1720, il débuta dans la carrière militaire comme officier subalterne
en Sardaigne, puis en Autriche d'où, après avoir fait en 1737 la
campagne de Hongrie, il passa en 1738 dans l'armée russe en qua-
lité de capitaine. En 1742 il entra avec le même grade dans les
hussards de Bandemer au service de Prusse. S'étant distingué aux
combats de Striegen et de Sorau, il fut nommé major dans le corps
où il servait, 1745, lieutenant-colonel du régiment de Wartenberg,
1748, puis colonel par commission, 1753. Au début de la guerre
de sept ans, il se couvrit de gloire en prenant d'assaut avec une
poignée de soldats la petite forteresse de Stolpe, 1757. Ensuite il
se distingua à Reichenberg et à Kolin. Devenu propriétaire du ré-
giment de Wartenberg, novembre 1757, il donna sa démission en
1758 et vécut dans son dornaine de Langenhof jusqu'en 1766, an-
née où il accepta en Pologne une place de quartier-maître général.
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Après avoir été créé général-major, il prit sa retraite en 1782.
Warnery mourut à Langenhof le 8 mai 1786. Cet officier général
a écrit sur l'art militaire plusieurs ouvrages qui font autorité et
dont voici la liste : 1. Remarques sur le militaire des Turcs et des
Russes, Breslau, in-8, 1771; 2e édit., Bresl., 1782; - 2. Com-
mentaire sur lescommentaires du comte de Turpin sur Monlecuculi,
San - Marino (Breslau), 3 vol. in -8, 1777; - 3. Remorques sur
plusieurs auteurs militaires anciens et modernes, Lublin, 2 vol.
in-S, 1780; - 4. Remarques sur la cavalerie, Lublin, in-8, 1781 ;
nouv. édit. publ. par le comte de Durfort, in-8, 1828; - 5. Anec-
dotes et pensées historiques et militaires,Halle, in-S, 1781 ; - 6. Re-
marques sur l'essai général de tactique de Guibert, Varsov., in-8,
1782; - 7. Mélanges de remarques sur César et autres auteurs
miliuiires, Varsov., in-8, 1782; - 8. Ca·mpagnes de Frédéric II
( 1756 -1762), 1re partie, Vienne, in-8, 1788; s- partie, Hanovre,
in-8, 1789; - 9. General Warnery's sœmmtliche Werke, herausgeg.
von Scharnhorst, Hannover, 8 Bde, in-S. 1785-1791.
SOURCES: Etat civil de Morges; - Papiers de famille; - Le Comte, le Gé-
néral Jomini ~ pag. 312; - ilfay. Hist. milit. de la Suisse; - Girard, Hist,
des officiers suisses; - Bridel, Conservateur suisse, XII.
WARTMANN (Louis-François), instituteur et astronome, d'une
famille originaire de Magdebourg, naquit à Genève le 6 janv. 1798.
Après avoir achevé ùe fortes études classiques, surtout en sciences
exactes, il fonda le 4 juillet 1831, avec quelques autres personnes,
une école ind ustrielle et commerciale dont la marche florissante
encouragea le gouvernernent à créer lui-même en 1837 un collège
industriel et commercial. Cette nouvelle institution ayant mis terme
à l'existence de 'la première, Wartmann s'adonna entièrement à
des travaux mathématiques et astronomiques, qui ont donné ma-
tière à plusieurs cours publics et à une foule d'intéressants articles
da.ns les Comptes rendus de l'Acad. des sciences, dans les Bullet.
de l'Acad. de Bruxelles, dans la Bibl. univ., dans les Actes de la
Soc. helvét. des sciences natu r., dans le Journal de Genève, dans
le Fédéral, dans la Gazette de Genève, dans le Courrier de Ge-
nève, etc. Nommé de la Commission administrative de l'Observa-
toire, 7 avril 1834, il Yremplit les fonctions de secrétaire jusqu'en
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1847. L'astronomie lui doit des observations importantes sur les
comètes, les étoiles filantes et d'autres météores. En 1831, il dé-
couvrit une nouvelle planète, mais la perdit bientôt de vue. Wart-
mann était trésorier de la Soc. de physique et d'histoire natur. de
Genève, membre de la Soc. helvét. des sciences natur., de la Soc.
météorologique de Londres, des Soc. genevoise et fédérale d'utilité
publique, de la Soc. des arts, etc. Il mourut le 17 mai 1864. Parmi
ses cartes célestes, on cite comme ayant été publiées: les trajec-
toires de la comète d'Encke, dans son reto~r en 1828, 1832, 1835,
1838 (4 cart. in-fol.), celle de la carnèle de Biela (2 cart. in-fol.),
dans son retour en 1832, enfin deux planisphères. (In-fol.)
SOURCE: Verhandl. der schweiz. naturforschenden Gesellschaft, 1864.
WEISS (François-Rodolphe de)~ général et écrivain, fils de Fran-
çois-Rodolphe de Weiss, seigneur de Daillens, et d'Henrielte Ru-
sillion, naquit le 6 mai 1751 à Yverdon, où il passa sa première
jeunesse. Il servit ensuite en France comme officier subalterne
dans le régiment suisse d'Erlach, puis vint se fixer il Berne, dont
sa famille avait le patriciat. Nommé major de département, il entra
en '1785 au Grand Conseil de la république. Le brillant succès qui
accueillit ses Principes philosophiques, publiés à cette époque, ainsi
que ses talents administratifs, lui méritèrent un avancement rapide,
malgré des opinions politiques avancées qui firent plus tard de
lui un partisan dévoué de la révolution française. Successivement
gouverneur de Zweysimmen, 1786, major de place à Berne, 1787,
et lieutenant-colonel, 1792, il fut chargé en cette dernière année
par le parti dit «de neutralité » (parti franç.) d'une mission à Paris
qui, grâces à ses relations influentes parmi les Girondins, réussit
complétement. En 1793, devenu colonel, il commanda en second
les troupes helvétiques à Bâle et se rendit de là dans le bailliage
de Moudon, qu'il venait d'obtenir. A la suite de difficultés avec la
république française, les cantons suisses l'accréditèrent auprès du
Directoire comme ministre plénipotentiaire, vers la fin de 1796.
Les services qu'il rendit à cette occasion, en maintenant momenta-
nément la paix entre les deux états, le désignèrent au choix de
LL. EE. de Berne pour occuper, avec le titre de général et des
pleins pouvoirs illimités, le commandement en chef des troupes
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qui devaient réprimer les troubles du Pays de Vaud, 12 janvier
1798. Confiant dans ses talents diplomatiques et dans une popu-
larité dont sa vanité exagérait considérablement l'étendue, il crut
pouvoir soumettre les rebelles sans avoir à tirer l'épée et perdit
son temps à rédiger d'inutiles proclamations. Les progrès du mou-
vement l'ayant enfin contraint d'agir, il ne prit que des demi-
mesures et finit par demander d'être relevé de sa charge. Sur ces
entrefaites, les menaces du général Ménard le décidèrent à partir
pour Berne, sanctionnant par cette fuite le triomphe de la révolu-
tion. Exposé dès ce moment au mépris de ses concitoyens, il s'ex-
patria. Après un séjour de trois ans en Allemagne, il revint dans
le canton de Vaud et y vécut dans une profonde obscurité. Mais
les attaques dont sa conduite politique avait été l'objet engendrè-
rent en lui dans ses dernières années une espèce de folie, qui le
porta à se suicider dans une auberge de Coppet le 21 juillet 1818.
Membre de pl usieurs académies nationales et étrangères, F .·R. de
Weiss a publié: 1. Principes philosophiques, politiques et moraux,
en Suisse, :2 '-01. in-S, 1785; 10 e édit., Gen. et Paris, 2 vol. in-8,
1828. Ouvrage qui manque d'ordre et de méthode, mais qui se
distingue par la justesse et l'originalité de ses vues et par son style
gracieux, clair et naturel; - 2. Coup d'œil sur les relations poli-
tiques entre la République française et le Corps helvétique, Paris,
hroch. in-S, 26 févr. 1793; 2e édit., Paris, broch. in-S, 1793; -
3. Réveillez-vous, Suisses, le danger approche! Lyon, iri-S, 1798;
- 4. Du Début de la révolution suisse Olt Défense du cy-devallt
général de lVeiss contre ses détracteurs, Nuremberg, in -8, 1799;
trad. en allem., in-8, 1799; - 5. Adresseau premier consul de la
république française, Berne, feuil. in-4, janvier 1801. Ecrit dans
lequel il propose de ramener en Suisse l'ordre de choses existant
avant la révolution.
Béat-Emmanuel DE WEISS, fils du précédent et d'Elisabeth
Friedberg, né à Yverdon en 1804, siégea dès 1839 au Grand Con-
seil vaudois, où il fut un des plus éloquents et des plus sincères
défenseurs de la cause démocratique, Après avoir présidé cette
assemblée, il fut élu en 1841 député à la diète fédérale, puis, en
1842, membre du Conseil d'état. Il mourut le 9 nov. 1844.
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SOURCES: Etat ci vil; - Holshalb, Suppl, zum Lexicon von Leu, VI; - Ver-
deil, Hist. du canton de Vaud, III; - Biogr. univ.; - Almanach bernois; -
Mallet, Mercure britannique;'1; _. lVeiss, Réveillez-vous, Suisses, et Du Début
de la révolution: - la Patrie, 16 nov. 1.844.
WELF, un des instigateurs du massacre de Protadius en 606,
·succéda à ce dernier comme patrice de la Transjurane. Mais il ne
jouit pas longtemps de cette charge éminente, car il périt encore
~a nième année, victime de la haine de Brunehaut.
SOURCES: BrideZ, Conserv. suisse, V, 242 ; - Martin, Rist. de France, II, 1.12.
WIELANDY (Charles), né à Genève en 1747, exerça dans cette
'Ville la profession de graveur sur acier. S'étant fait quelque répu-
tation par la hardiesse et la pureté de son burin, il fut reçu membre
de la Société des arts le 19 déc. 1796. L'année suivante, il donna
,à cette société les coins de ses jetons et grava pour elle un grand
sceau. Il mourut le 10 février 1837. Cet artiste contribua à créer
à Genève une école de modelage, qu'il dirigea gratuitement pen-
dant de longues années.
SOURCE: Rigaud, Des Beaux-Arts à Genève.
WILD (François-Samueïv; minéralogiste distingué, né à Berne
Ie 7 septembre 1743, était HIs de François-David Wild et de Marie
Fischer. D'abord officier subalterne en Sardaigne (1cr nov. 1765
au 20 août 1770), il occupa ensuite pendant quelques mois un enl-
ploi dans la bibliothèque de sa ville natale, ce qui lui fournit l'oc- .
casion de rédiger sous le titre de Catalogus ratiocintuus nummo-
rum arqentorum, une nomenclature raisonnée des médailles anti-
ques de cet établissement. (Travail reslé manuscrit.) Après avoir
obtenu au comrnencement de mars 1771 le grade de capitaine
dans le 1er régiment d'A rgovie, il fut nommé le 13 septembre de
la même année intendant des salines d'Aigle, puis en 1779 facteur
des sels à Bévieux. Le 9 juin 1784, il devint directeur des mines
de fer de Kuttigen et capitaine des mines de sel du Bévieux, C'est
sous son administration qu'on transporta dans ce dernier endroit
les établissements destinés à la graduation des eaux salées. Diverses
considérations le portèrent, vers la fin de 1786, à solliciter sa re-
traite" qui ne fut pas accordée à cause des précieux services qu'il
rendait à l'administration des salines. LL. EE. l'appelèrent aux.
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fonctions de capitaine général des mines le 13 févr. 1789. Lorsque
le Pays de Vaud se sépara de Berne, en )anv. 1798, Wild profita
de quelques sujets de plainte contre cette dernière république pour
renoncer à sa bourgeoisie bernoise et acquérir les droits de citoyen
vaudois. Il porta même les armes contre son pays natal dans l'ex-
pédition des Ormonts. De 1799 à 1802, il fut commissaire helvé-
tique en Valais tout en gardant la direction des salines de Bex. Il
mourut le 16 avril 1802. Wild est l'auteur des ouvrages suivants :
1. Beitrœçe zur Salzkunde der Schweiz, Winterthur, in-8, 1784;
- 2. Essai sur la montaqne salifère du gouvernement d'Aigle,
Gen., in-S, 17S8; trad. en allem. par J.-C. Quantz, Nürnberg, in-8,
1793; - 3. Recueil concernant les mines et salines, particulière-
ment celles du canton de Berne, Berne, 2 cah, in-S, 1792-1795; -
4. Adresse aux Bernois honnêtes et susceptibles de raison (Laus.),
in-8, 20 févr. 1798; - 5. Essai sur un prototype d'une mesure
universelle, suivi d'un Essai sur une mesure générale appropriée
à l'Helvétie, Laus., in-S, 1801. Wild a donné des articles aux Mém.
de la Soc. des sc. phys, de Lausanne, au Journal de Lausanne, ete.
SOURCES: Wolf, Biogr. zur Culturgesch. der Schweiz; - Holsholb, Suppl.
zum Lexicon von Leu; - Nouvelliste vaudois, 1802.
WILLIBALD, dernier patrice de la Transjurane, fut nommé à
ce poste par Clovis II en remplacement de Ramnelène qui avait
été destitué, 640. La vanité qu'il tirait de sa fortune et de sa no-
blesse, ainsi que ses concussions, le rendirent odieux à ses admi-
nistrés. Bientôt il se brouilla avec le maire Flaokhat, à l'élection
duquel il s'était opposé. Celui-ci rechercha la protection de Clovis II,
qui, étant venu à Autun avec le maire de Neustrie Erchinoald et
les grands de son royaume, le manda dans cette ville. Willibald se
rendit à l'appel du roi, accompagné d'une suite nombreuse et bril-
lante; mais il ne voulut pas entrer dans la ville et planta ses tentes
dans le voisinage. Le lendemain, rapporte Frédegaire, Flaokhat et
Erchinoald sortirent de la ville en armes. Flaokhat et trois ducs
hurgondes fondirent sur Willihald, tandis que les autres ducs et
les Neustriens ne voulurent point l'attaquer. Le patrice fut tué
avec-beaucoup des siens, 641.
SOURCES: Frédegaire, Chronicon ; - },fartin, Hist, de France, II; - Bruiel,
Conservateur suisse, V, 246.
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WILLOMMET (Pierre), ingénieur vaudois, fils d'Abraham Wil-
lommet et de Madeleine Bonnet, naquit le 13 janv. 1658 à Payerne,
où il est mort le 29 mai 1730. Il passa sa jeunesse en Flandres, où
il professa les mathématiques, entra ensuite en France dans le
corps du génie, mais dut quitter ce pays à la révocation de l'édit
de Nantes. Rentré dans sa ville natale vers 1689, il Y fut ingénieur
et géomètre du gouvernement bernois. On a de lui un Traité de la
grandeur des mesures, pots et quarterons, aunes, pieds et livres de
poids en usage dans le canton de Berne et quelques lieux voisins,
avec la proportion qu'elles ont entre elles (avec Que traduct. allem.),
Berne et Payerne, in-é, 1698, ouvrage original qui ne manque pas
de mérite.
Un autre Pierre WILLOMMET, qui suivit aussi la carrière d'ingé-
nieur, s'est fait connaître par d'excellentes cartes de la Banlieue
de Payerne, 1739, et d'une partie de la vallée de la Broie, 1745.
SOURCES: Etat civil de Payerne; - Willommet, Traité de la grandeur des
mesures; - Bulletin de la Soc. vaudoise des sciences naturelles, 1871, 1873.
y
YERSIN (Alexandre), entomologiste, né à Morges le 5 avril 1825,
fut élevé dans cette ville et à Genève. D'abord maître de physique
et d'histoire naturelle à Aubonne, il reçut au bout d'un an la
même place au collège et à l'école supérieure de Morges. Plus
tard, il joignit à cet enseignement celui de la géographie et de la
gymnastique. Yersin utilisa les loisirs que lui laissaient ses fonc-
tions d'instituteur pour s'occuper de météorologie, puis pour se
livrer à l'étude approfondie des orthoptères. Il rassembla une pré-
cieuse collection de ces insectes et publia sur eux d'importants
mémoires, qui ouvrirent ses relations avec les principaux orthop-
térologistes d'Europe. En février 1862, il fut nommé par le Con-
seil d'état intendant des poudres du canton de Vaud, avec domicile
à Lavaux (près d' Aubonne). Ce fut là qu'il mourut d'une apoplexie
foudroyante le 2 septembre 1863. Outre une Instruction relative
aux uuueredes voyageuses, Laus., in-12, 1859, publ. aux frais du
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Conseil d'état, on a de lui 10 dans les Mém. des savants étrangers
de l'Acad. des sciences de Paris: j[émol:re sur la physiologie du
système nerveux dans le grillon champêtre (1862); - 20 dans les
Archi ves des sciences de la Bibl. univ. : Note sur le Pachytylus:
migratorius; - 30 dans les Annales de la Soc. entomolog. de
France: Lettre à M. Brizout sur les orthoptères et quelques hé-
miptères des environs de Hypres en Prooence (1855); Observations-
sur le Grillus Heuâerd»; Note sur un orthoptère noureau lPterolepis
alpina] (1857); Note sur quelques orthoptères d'Europe nouveaux
ou peu connus (1859); Description de deux orthoptères d'Europe
nouveaux (1863); - 40 dans le Bulletin de la Soc. vaud. des sc.
natur. : Observations barométriques sur différentes hauteurs [avec
M. BurnierJ (1850); Observe 1nétéorologiques faites à Morges [avec
M. BurnierJ (1851); Note sur la stridulation des orthoptères; Ob-
serve sur le grillon des champs (1852); Observe sur le chant ou la
stridulation des orthoptères quant à la classification de ces insectes
(1853); Dbsero. sur la température de quelques sources d'eau [avec
l'lM. Burnier et Du four]; Mémoire sur quelques orthoptères nou-
veaux ou peu connus; Mémoire sur quelques faits relatifs à la stri-
dulation des orthoptères et sur leur distribution géog'raphique en
Europe (1854); Nole sur la dernière 112ue de» orthoptères; Note sur
les seiches du Léman; Note sur le Kiphidium [uscum (1855); Re-
cherches sur les fonctions du système nerveux dans les animaux
articulés (1856 et 1857); Observ. microscop. sur le vaisseau dorsal
des orthoptères (1857); Note sur les mues du grillon champêtre
(1858); Note sur les dégâts produits par les sauterelles dans la
vallée du Rhône (1859); Résumé des Obser». 'météorologiques [aùes
à Morges de 1850 à 1854. [Avec MM. Burnier et Dufour.] (1860.)
SOURCES: H. de Saussure, Notice sur A. Yersin; - Bulletin de la Société
vaudoise des sciences naturelles, 1.864.
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art. A.-H. de Joffrey, Iig, 4, après: entra, lisez: au service.
» G. de la Fléchère, lig. 1 et 2, au lieu de: Guillaume, lisez: Jacques.
» F .-C. de La Harpe, Hg. 7 et 8, au lieu de : mais son caractère indé-
pendant ayant été froissé par, lisez : mais la condamnation de son
oncle Frédéric Crinso'Z, enfermé à vie dans le château d'Aarbourg
pour avoir conspiré contre l'état, et; lig. 9, après: Vaud, ajoutez:
l'exaspérèrent au point qu'.
» Em. de la Harpe, lig. 2, au lieu: d'Anvin, lisez: d'Aubin.
lig. 4, au lieu de : D'un, lisez: Du.
art. A, Linck, lige 0, au lieu de : d'Ancrena'Z, lisez: d'Arpenaz,.
)IJ G. de Lucinge, lig. 1.1., au lieu de : le père de ce seigneur, lisez: le
comte Amédée V.
» J.-A. Lullin, lige 19, au lieu de : novembre, lisez: avril.
» MaIsonneuve, lig, 1, au lieu de : Nicolas, lisez: Jean.
lige 3, au lieu de : Berlette. lisez: Barbette.
art. P.-F. de Martines, lig, 24, après: livres, lisez: Il mourut en 1801.
)IJ F. Massot, lige 11., au lieu de : paysage, lisez: genre.
» A. Millet, lige 1 et page 1.74, lig, 2 et 12, au lieu de : Jlillet, lisez:
Milliet.
lig. 31, au lieu de : XV, lisez: XIV.
» 15, 1.6 et 1.7, supprimez l'ouvrage No 9; art. Jean Monod, lige 1.2, au
lieu de : Lettre, lisez: Lettres.
art. D.-R. Morier, lig. 7, après = 1857, lisez: Il mourut le 18 juillet 1877.
lige 4, au lieu de : 5 mai, lisez: 8 juillet.
l) 17, supprimez l'ouvrage N° 33.
» 14, au lieu de : in-B, lisez: in-18.
» 32, au lieu de : 499, lisez: 699.
» 1, au lieu de : 1782, lisez: 1789.
art. P. Picot, lig, 13, au lieu de : décembre, lisez: novembre.
